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EN ANGLETERRE 
r. Lloyd George dit ne plus redouter la Guerre sous-
marine et déclare l'Angleterre solidaire de la France 
pour la Question d'Alsace-Lorraine. 

Asquith répond k Von Kuhlmann 

a a. LLOYD GEORGE 

La Guerre sous-marine 
Londres, 11 octobre. — 'M- Lloyd George, 

parlant, mercredi dernier, devant les ■dépu-
rations des divers groupements agricoles, a 
Adressé aux populations des campagnes un 
(vigoureux appel leur demandant de faire, 
Au cours des quelques semaines à venir, de 
•grands efforts en vue d'accroître, dans de 
fastes proportions, la production alimen-
taire de la Grande-Bretagne. 

M. Lloyd George a dit notamment : 
«je ne vous adresse pas cet appel par-

ie que j'ai des craintes quelconques à l'é-
iPartf ues sous-marins. Au commencement Se l'année, j'ai eu, à ce sujet, de grandes 

Appréhensions; nous avions affaire à un 
«tennemi qui est dangereux en proportion 
ile son invisibilité, car chaque fois que 
hous pouvons rencontrer l'Allemand, je 
ii'ai jamais vu que l'Anglais ait eu des rai-
sons d'être effrayé de lui. Mais lorsqu'on 
lie le voit pas, qu'il soit dissimulé dans 
•les abris bétonnés où sous les vagues, il 

' peut nous gêner considérablement. 
» C'est pourquoi je ne savais pas dans 

quelle mesure nous pourrions nous débar-
rasser de cet ennemi obscur et tenace, car 
la mer est immensément grande, et je crai-
gnais plutôt que nous ne soyons pas à 
ïnême de le découvrir et de le poursuivre. 

l/LÀy>Uos pertes nettes ont été moindres 
Qu'elles n'ont jamais été à n'importe quelle 

période depuis septembre 1916. C'est pour-
quoi je ne crains pas que les Allemands 
puissent affamer les Iles Britanniques par 
la campagne sous-marine. 

( » Ce n'est pas cela qui nous provoque les 
préoccupations du moment, 

f » Notre appréhension vient plutôt de oe 
nue les stocks de vivres disponibles du 

fiionde entier sont inférieurs à tous ceux 
de bon nombre d'années passées. » 

Le premier ministre conclut ainsi : 
« L'ennemi ne peut nous affamer, mais 

he nous contentons pas de cette affirma-
tion; il nous faut produire chez nous des 

Jcivres en quantité suffisante, de façon que 
«ous ne soyons pas obligés d'aller sur le 
^narebé américain, et, de ce fait, presque 

arracher les aliments de la bouche de nos 
MHés. » 

ha Question de VAlsace-Lorraine 
| Londres, 13 octobre. — M. Lloyd George, 
Recevant une députation des Sociétés d'as-
Éuranees et de secours mutuels, a déclaré : 

! <t Je désirerais pouvoir vous prédire la fin 
prochaine de cette guerre, mais quoi qu'il 
arrive la nation doit mener à bonne fin la 
Sache qu'elle a entreprise. Je ne vois au-
iune déclaration qui soit de nature à pro-
longer cette terrible guerre que celle faite 
jtu Reichstag par M. von Kuhlmann lors-
qu'il annonça qu'à aucun prix l'Allemagne 
6'envisagera la moindre concession à la 
.France concernant l'Alsace-Lorraine. Dans 

Aucun milieu, il ne saurait y avoir de doute 
^ur ce que cette déclaration signifie. 

» AUSSI LONGTEMPS QUE PUISSE DU-
ÎER LA GUERRE, LA GRANDE-BRETAGNE 
EST BIEN DECIDEE A SOUTENIR LA 
FRANCE, SA VAILLANTE ALLIÉE, JUS-
QU'À CE QUE CELLE-CI AIT DELIVRE SES 
INFANTS OPPRIMES DE L'AVILISSE-
SLENT DU JOUG ETRANGER. 

» Mais cela signifie qu'il nous faut ména-
{er nos ressources, et éviter de nous impo-
ser des obligations dépassant les strictes 
nécessités de l'heure présente. Lorsque, 
l'un côté ou d'autre, on me demande des 
Sûnéliorations, ma réponse est : « Concen-
> trez vos efforts pour la poursuite de la 
> victoire; une fols la victoire obtenue, tou-

<Â tes ces améliorations vous seront oc-
-fBPyées. » 

M. ASQUITH 

Lis Buts de Guerre des Alliés 
' Liverpool, 11 octobre. — M. Asquith, par-
ant au sujet des buts de guerre, en a fait 
jin résumé : 
ï « Le simple arrêt des hostilités et la si-
;nature d'un traité, a-t-il dit, auraient pour 
eul aboutissement une paix boiteuse, pré-
;aire et passagère, à moins que le traité ne 
ournît des sauvegardes adéquates et dura-
îles contre le renouvellement de la lutte. 

» Pour obtenir ces résultats, le peuple an-
;lais est prêt à continuer et à prodiguer 
'on sang et son argent plutôt que voir 
'ômplètement perdu le bénéfice des sacri-
toes incalculables faits par lui et ses al-
lés, grands et petits Etats. » 

L'Alsace-Lorraine et la Belgique 
Parlant du discours de M. von Kuhlmann 

sur l'Alsace-Lorraine, M. Asquith dit: 
« Ce que le gouvernement allemand fait 

profession d'avoir à cœur, c'est de faire 
une réponse nettement négative à la ques-
tion : « L'Allemagne peut-elle faire sous une 
» forme quelconque une concession relative 
J> à la question d'Alsace-Lorraine ? » 

» La réponse qu'il nous donne est : « Non, 
jamais». Et M. von Kuhlmann continue: 
« L'intégrité du territoire, que nos ancêtres 
nous ont transmis, comme un glorieux hé-
ritage,' ne pourra jamais être l'objet de 
négociations ou de concessions quelcon-
ques. » 

» Or, quelle est la portion de ce glorieux 
héritage transmis par les ancêtres allemands 
dont parle M. von Kuhlmann ? C'est ce ter-
ritoire qui, pendant de longues années, a 
fait partie de la France, qui est français 
par sentiment, qui fut volé à la France il 
y a moins de cinquante ans, en dépit des 
protestations (du moins en ce qui concerne 
la Lorraine), du plus grand des hommes 
d'Etat allemands, territoire qui lut arraché 
à la France sans que l'on eût consulté le 
moins du monde les opinions ou les désirs 
des habitants, sans le moindre égard pour 
leurs opinions ou pour leurs désirs, pour 
le retenir non seulement comme prix de la 
victoire allemande, mais comme symbole 
de l'humiliation de la France. 

«M. von Kuhlmann nous dit ensuite que 
la grosse question autour de laquelle gra-
vite cette lutte des nations n'est pas, en 
premier lieu — notez ces paroles — la ques-
tion belge, et, qu'à l'exception de l'Alsace-
Lorraine il n'y a, ce qu'il qualifie curieu-
sement, aucun obstacle absolu à la paix. 

La Question de la Belgique 
» Mais, examinons en passant cette ques-

tion belge, à laquelle il plaît au ministre 
allemand d'assigner, pour le moment, une 
position d'arrière plan. Ce que les alliés 
exigent pour la Belgique, oe n'est pas seu-
lement son évacuation, mais encore la res-
titution complète et permanente de son in-
dépendance politique et économique dans 
toute son intégrité. 

«Plus d'une fois, j'ai posé la question sui-
vante : l'Allemagne est-elle prête à accepter 
comme condition essentielle de la paix la 
restauration de la Belgique dans son seul 
sens intelligible réel? 

» Je n'ai reçu aucune réponse, et M. von 
Kuhlmann, qui, pour l'Alsace-Lorraine, se 
montre si catégorique en formulant un 
«non possumus » absolu, garde, relative-
ment, à l'avenir de la Belgique, un silence 
profond, qui n'en est pas moins signifi-
catif. 

Nous ne voulons pas mutiler 
l Allemagne 

Après avoir exposé les revendications des 
petits Etats slaves, M. Asquith déclare : 

« Jamais l'anéantissement ou la mutila-
tion de l'Allemagne n'a été l'objet de notre 
politique. Notre guerre est dirigée contre 
le militarisme prussien, ennemi de la li-
berté en Allemagne, et qui, partout ailleurs, 
professe et pratique également le «système 
de politique dénommé « machtpolitik » (po-
litique de la force), sous lequel les faibles 
sont sans aucun droit, et la terre appar-
tient de droit incontestable à la puissance 
matériellement la plus forte. 

Ayons confiance 
Examinant la situation présente, l'ex-pre-

mier ministre dit : 
« Nous n'avons aucun motif de perdre cou-

rage ou espoir. Sans doute, à cause de la 
guerre sous-marine, nous avons toujours be-
soin de faire des économies, nous avons tou-
jours besoin de bonne organisation, mais il 
n'y a pas le moindre danger que nous soyons 
contraints de nous soumettre par la famine. 

» Quant à la guerre aérienne, je crois que 
nous ne tarderons pas bien longtemps à em-
pêcher complètement les incursions d'aéros, 
comme nous l'avons fait pour celles des zep-
pelins. 

« Considérez les alliés comme un tout (et 
aujourd'hui ils comprennent les Etats-Unis, 
dont la contribution à la cause commune de-
vient chaque mois un facteur d'une impor-
tance croissante), mesurez la puissance re-
lative et l'endurance des deux côtés au point 
de vue soit militaire, soit naval, soit écono-
mique, et, après avoir fait la part de tout 
élément douteux ou hasardeux, même de la 
paralysie temporaire de la Russie, je vous 
demande s'il peut y avoir des doutes que 
notre prépondérance matérielle autant que 
morale ne se manifeste d'une façon crois-
santo du côté de notre cause. » 

LA SITUATION 
DANS LES FLANDRES 

0ne Interview du Général Maurice 

^'AVANCE DE L'ARMÉE ANGLAISE 
SON ORGANISATION 

, tondres, 32 octobre. — Au jours d'une in-
terview, le général Maurice, directeur des 
Opérations, a qualifié de grotesque l'asser-
tion du major Morath prétendant que nous 
jurions perdu 800,000 hommes depuis le 20 
Septembre. Depuis le 1er janvier, le total de 
nos pertes sur tous les théâtres de la guerre p.'est pas d'un demi-million. 

« Je puis dire à ce sujet que jusqu'au 6 oc-
tobre le total des pertes allemandes, du 
bours de la bataille des Flandres, a dépassé 
Us 75 % celui des pertes britanniques. » 

j Puis, comparant l'armée britannique à un 
v-ïouleau compresseur, le général Maurice 

«Notre marche n'est pas rapide mais elle 
ke poursuit d'une façon continue, persis-
tante et irrésistible; elle est naturellement 
tolus lente qu'elle ne le sera lorsque nous 
atteindrons le sommet de la colline. Depuis 
Je 20 septembre nous avons livré successi-
vement quatre batailles se suivant de plus 
fen plus près. Notre vitesse augmente, mais 
fen parlant de combat on est porté à oublier 
l'énorme travail de l'arrière et les Immense? 
tefforts qui permettent au rouleau à vapeur 
He marcher en avant. La guerre sous-marine 
t'a pas retardé d'une heure nos plans en 
France ou retenu à l'arrière une seule ear-
louclie. Notre armée est mieux alimentée et 
plus libéralement approvisionnée en armes, 
punitions, etc., qu'ehe ne le fut jamais. 

» Les importations quotidiennes du maté-
riel de guerre britannique en France pen-

-«Miant le mois de janvier se sont élevées en 
rhioyetaie à 11 tonnes 4/10 par heure; et pen-

dant la dernière semaine de septembre, elles 
ont atteint le chiffre de 24 tonnes 1/2 par 
heure. Nous avons j construit un nombre 
énorme dè voies ferrées, étroites et larges, 
lie chemins de fer genre Decauville, des ca-
tiaux et des routes pendant toute la période 
des opérations. Le 1er mars, le nombre des 
trains circulant quotidiennement sur les li-
gnes à voies larges, transportant du maté-
riel de guerre pour la seule armée britan-
nique, a été de 179. Pendant la dernière se-
maine de septembre, il s'est élevé à 250. Sur 
les chemins de fer légers, genre Decauville, 
la moyenne hebdomadaire du tonnage trans-
porté au 1er mars était de 25,300 tonnes, et 
BU commencement de septembre, le chiffre 
Se la circulation atteignit 173,400. 

iEn mars, le tonnage hebdomadaire du 
matériel transporté par canaux pour la seule 
armée britannique était de 35,400. Il monta 
.En septembre à 61,600. Voilà qui démontre 
'".'une façon concluante que malgré les sous-

narins nos armées sont approvisionnées 
l'une façon continue et croissante. Nous 
avons donc de bonnes raisons et tout droit 
l'avoir confiance lorsque nous voyons ce 
ju|i a été fait dans les Flandres. Le' combat 
tst dur, et nous avons encore en perspective 
le plus grands efforts à faire. Ne croyez pas 
jue cette bataille mettra fin à la guerre; nous 
avons encore devant nous de plus durs com-
bats à livrer. » 

Le général Maurice a ajouté quô la partie 
ïe la ligne reprise par les Allemands 'se' 
trouve située dans la vallée. 

Les intrigues de Luxbourg 
dam l'Amérique du Sud 

Buenos-Ayres, 11 octobre. — M. Larreta, 
ancien ministre de l'Argentine à Paris, a 
révélé dans un article de journal que, d'a-
près une dépêche inédite du comte Lux-
bourg, il existait un plan allemand relatif 
au sud du Brésil et à la République Argen-
tine. 

Les journaux argentins commentent vive-
ment toutes ces tentatives allemandes ayant 
pour but de créer des conflits entre le Brésil, 
l'Argentine et l'Uruguay. Le ministre de 
l'Argentine à Rio-Janeiro a révélé au gou-
vernement brésilien que l'ouvrage publié ré-
cemment prédisant une guerre imminente 
entre l'Argentine et le Brésil émanait du di-
recteur de la « Gaceta Espafia », de Buenos-
Ayres, organe subventionné par la légation 
allemande. 

C'est une nouvelle preuve des intrigues 
de l'Allemagne en Amérique du Sud. 

LUXBOURG A TENTÉ DE FUIR 
Buenos-Ayres, 12 octobre. — Le comte 

Luxbourg, qui attendait l'occasion de par-
tir, a déjoué la surveillance dont il était 
l'objet et a essayé de fuir dans l'intérieur 
de la province. La police l'a arrêté et a 
saisi ses valises. Le comte Luxbourg a pro-
testé et a insulté les autorités. Il a été con-
duit à Buenos-Ayres. 

La Complicité de Casement 
en Mande 

Londres, 11 octobre. — M. J. Donovan, 
membre de la Chambre des communes, a 
rendu compte, au cours d'un meeting tenu 
à Annacloy (Irlande), des manœuvres em-
ployées par l'Allemagne pour fomenter, 
l'an dernier, pendant la semaine de Pâ-
ques, la révolte des « sinn-feiners ». 

« Les jeunes gens qui ont pris part au 
soulèvement, a ait M. i. Donovan, avaient 
été informés que 50,000 Irlandais s'étaient 
embarqués en Amérique pour se joindre au 
mouvement que Roger Casement était sur 
le point de débarquer sur la côte sud-ouest 
de l'Irlande avec 60,000 hommes de troupes 
allemandes et de grandes quantités d'armes 
et de munitions, et que l'Irlande était en-
tourée de sous-marins allemands prêts à 
empêcher tout débarquement de troupes 
anglaises. » 

La Rupture de l'Uruguay 
Amsterdam, 12 octobre. — Le chargé d'af-

faires de l'Uruguay à Berlin a communiqué 
. au ministère des affaires étrangères alle-
j mand le décret de son gouvernement, qui 

déclare la rupture des relations diploma-
tiques. Il a demandé son passeport. 

En Espagne 
{.EXPORTATION DES ORANGES 

Madrid, 12 octobre. — Le gouvernement 
malais a décidé d'autoriser l'importation 
rte°deux millions de caisses d'oranges. Les 
exceptions, antérieurement consenties, au 
Jécret de prohibition, ne portaient que sur 
10 % d'oranges que les négociants étaient 
autorisés à faire venir dans les vaisseaux 

Mmenant) des cargaisons de minerai. Le 
^nouveau pourcentage nierais est donc éle? 

L'Affaire Bolo 
COMMUNIQUE JUDICIAIRE 

Paris, 11 octobre. — On nous communique 
officiellement la note suivante : 

«c Le rapporteur a recueilli cetts après-midi 
la déposition de M. le sénateur Forsans au 
sujet des agissements de Bolo dans la région 
de Biarritz. Il a également recueilli, dans 
cette affaire, la déposition de Mlle Suzanne 
Goldberg. 

» Il a entendu dans la même journée un 
témoin relativement à l'affaire du « Bonnet-
Rouge » et a continué enfin l'audition de M. 
Léon Daudet. » 

LA DEPOSITION DE M. FORSANS 
SENATEUR 

Paris, 12 octobre. — M. le sénateur For-
sans, maire de Biarritz, a été appelé, nous 
le disons d'autre part, à apporter son té-
moignage dans l'affaire Bolo. Nous croyons 
savoir que sa déposition a porté surtout 
sur les conditions singulières dans lesquel-
les fut fondé à Biarritz un journal à la dé-
votion de Bolo, et qui continue à le pré-
senter comme une victime de la malignité 
humaine. M. Forsans aurait également ex-
pliqué au magistrat comment il fut appelé 
a connaître Bolo, comment il se sépara de. 
lui, et quelle fut, depuis le début de l'af-
faire actuelle, l'attitude de l'entourage du 
pacha. 

Les allures du ménage tapageur avaient 
déplu rapidement à l'honorable sénateur 
et à Mme Forsans, qui cessèrent de 
le voir. Bolo pacha éprouva de cette rup-
ture un vif dépit, accentué encore lorsque 
M. Forsans avertit plusieurs de ses amis 
des soupçons que lui inspirait l'attitude de 
ce faiseur. Et il fit, dès lors, mener une 
violente campagne de diffamation contre le 
maire de Biarritz : 

« Ma femme et moi, a déclaré M. Forsans 
à un de nos confrères, nous avons été les 
premiers pour lesquels, dès leur arrivée à 
Biarritz, les Bolo se sont mis en frais de 
complaisance, ce qui s'explique, du reste, 
par ma situation là-bas. J'ai été, comme 
tout le monde, séduit tout d'abord par les 
façons d'être du personnage, par l'étalage 
de ses relations politiques ou autres, et 
trois ou quatre fois, chez lui, je me suis 
rencontré avec de très hautes personnalités. 
Néanmoins, ma méfiance a été vite éveillée, 
et lorsque est venue l'histoire des £00,000 
francs de mon parent, M. Loubet, ma mau-
vaise impression s'est accentuée à ce point, 
que ma femme et moi nous nous sommes 
dit que tout cela nous laissait pressentir 
une nouvelle affaire Thérèse Humbert. 

» Nous avons tout à fait rompu aveo 
Bolo, malgré l'insistance qu'il mettait à 
nous relancer. Bien des faits, par la suite, 
ont été pour nous surprendre, en particu-
lier une mission accomplie par Mme Bolo 
à Lyon, et surtout un voyage qu'elle fit en 
Suisse. En ce qui concerne la situation du 
ménage, à la fin de 1914, mon siège est fait 
sur ce point. Il en était, malgrès les reve-
nus de sa femme, réduit aux expédients. 
La tentative d'escroquerie des 500,000 francs 
en est une preuve, entre d'autres, que je 
ne suis certes pas le seul à pouvoir ré-
véler. » 

LES 6 MILLIONS DU « JOURNAL » 
MIS SOUS SEQUESTRE 

Paris, 12 octobre. — Le président du tri-
bunal civil, statuant sur la requête de Bo-
lo, a rendu une ordonnance aux termes de 
laquelle il a nommé M6 Pellegrin séques-
tre de toutes sommes ou valeurs quelconques 
remises par Bolo à M. Charles Humbert, 
avec pouvoir'de les retirer des mains de ce 
dernier, d'en donner quittance, à charge 
de les déposer à la Caisse des dépôts et 
consignations. 

D'autre part, M. Charles Humbert an-
nonce, dans le «Journal», qu'il rembourse 
Bolo dans ces conditions : « Les fonds que 
je vers au séquestre sont fournis par deux 
personnes exclusivement : pour un tiers, 
par moi-môme, et pour les deux autres 
tiers, par M. Henri Letellier. Les onze cents 
actions du «Journal», ainsi retirées de l'as-
sociation avec Bolo, seront, dans les mêmes 
proportions, partagées entre nous. » 

Enfin, la demande en annulation de son 
contrat avec Bolo, formée par M. Charles 
Humbert, directeur du «Journal», sera sou-
mise au tribunal de commerce aujourd'hui. 

BOLO ET LE « SINGE DES ANDES» 
Paris, 12 octobre. — En 1911, à l'époque 

ou l'ex-président du Vénézuela Castro, dit le 
« Singe des Andes », dépossédé du pouvoir 
par Gomez, était venu se soigner à Paris en 
attendant que des circonstances favorables 
lui permissent de remplacer Gomez, Bolo, 
voulant faire obstacle à la réalisation de ses 
projets de manière à se concilier les bonnes 
grâces de Gomez, apprit, en faisant espion-
ner Castro, que ce dernier avait fait la con-
naissance d'une jeune personne à laquelle 
il était très attaché. Il décida celle-ci en lui 
promettant 10,000 fr., à solliciter de i'ancien 
président du Vénézuela des confidences sur 
ses projets politiques. Ce ne fut qu'un jeu 
pour l'amie de Castro. Pendant la conversa-
tion, un agent de Bolo, dissimulé dans la 
chambre où elle avait lieu, prenait des notes 
que l'aventurier s'empressa de communiquer 
au président Gomez. Celui-ci, ainsi prévenu, 
"l'eut point de peine à faire échouer la ten-
tative révolutionnaire de son prédécesseur. 

Les Chemins de fer en Âilemagne 
Bâie, 11 octobre. — Dans leurs explica 

tions pour justifier l'augmentation de cent 
pour cent du prix des billets de chemins do 
fer, les autorités allemandes reconnaissent 
ouvertement que les chemins de fer sont dé-
sormais hors d'état d'assurer leur trafic au-
tre que celui absolument indispensable pour 
les services de l'armée et du ravitaillement 
de la population. 

Un communiqué officiel fait ressortir que 
l'Allemagne est actuellement obligée de con-
sacrer 155,000 wagons au service des pays 
occupés. Le personnel manque en Allema-
gne malgré l'utilisation de 94,000 femmes. 
Le communiqué laisse entendre que l'Alle-
magne n'a pas pu maintenir la fabrication 
et l'entretien du matériel roulant à un ni-
veau suffisant pour faire face aux charges 
actuelles. Il annonce que les autorités mili-
taires vont aussi réduire le nombre des per. 
missionnaires, faute de moyens de les trans-
porter, et il laisse prévoir de nouvelles me-
sures : limitation de la vente des billets, ab-
sence réglementaire de chauffage dans les 
trains, qui toutes tendent au même but • 

^empêcher autant-^que possible la circulation 
I^^P^geurs, f 

Le Capitaine Bcuchardon 
Paris, 12 octobre. — C'est bien l'homme du 

jour, en lutte vigoureuse contre l'espion, le 
traître, le Boche, et, dix-sept fois déjà, il a 
triomphé, puisque dix-sept de ses « clients » 
ont subi le châtiment suprême. 

Mats oe n'était que du petit gibier. Aujour-
d'hui, voici les grosses pièces avec Vigo, 
Duval, Bolo. 

Le capitaine Bouchardon est un ancien, 
quoique jeune magistrat. Il a déjà vingt-
deux ans de carrière. Il est solide, droit, 
brun, le front vaste, la moustache drue; il 
n'a point l'aspect sévère; il n'est ni fermra 
ni mystérieux; il est tout simple et tout net: 
il parle clairement. Il néglige de regarder 
la personne avec laquelle il cause. Son œil 
est mobile et vagabond, il inspecte ; il a lai 
passion de son métier. 

L'auteur qu'il a beaucoup lu — et il l'a-
voue, — c'est Gaboriau, ancêtre du roman 
policier. Maintenant, son homme, c'est Bal-
zac. 

Mais actuellement, il n'a guère le temps 
de lire des romans. Il aime beaucoup la 
musique; il pourrait réciter par cœur tout 
le livret des « Huguenots ». dit-il en riant. Il 
dédaigne les relations et les évite. Il a tou-
jours vécu en dehors de la vie de Paris, où 
l'on se lie si vite. Il ne connaît point leis 
gens connus, ce oui fait que les gens connus 
ne le connaissent point. Il dit, du reste : 
« Quand un inculpé est amené devant mol 
pour la première fois, je suis toujours cer-
tain de ne l'avoir jamais rencontré aupara-
vant. » 

Il dit aussi : «Les Igens que je reçois ici 
ne m'ont jamais reçu ailleurs. » 

Il a été quelque peu journaliste, en 1S94. 
H est entré en 1895 dans la magistrature, à 

Aubusson. Il y a séjourné cinq ans. En 1900, 
jl a été nommé juge à Beaume-les-Damierf 
Il a été envoyé ensuite à Guéret. à Cambrai, 
à Yvetot, puis à Rouen, où il a été substitut. 
Appelé à Paris en 1908, en qualité de chef 
de bureau des affaires criminelles au minis-
tère de la Justice, il a été promu en 1912 juge 
d'instruction. 

La guerre en a fait un capitaine-rappor-
teur auprès du 3e conseil de guerre de Pa-
ris. 

Aux Etats=Unis 
ARRESTATION DE TROIS NEUTRES 

CONTREBANDIERS IMPORTANTS 
New-York, 12 octobre. — Les autorités 

américaines ont arrêté le steward d'un trans-
atlantique suédois, dans la malle duquel 40 
livres de tungstène ont été trouvées; 160 li-
vres ont été découvertes dissimulées sous 
le'plancher du navire. Deux de ses compli-
ces suédois ont été également arrêtés. 

L'exportation illicite du tungstène vers 
l'Allemagne étant pratiquée depuis quelque 
temps, les autorités attachent une grande 
importance à ces arrestations. 

Ce qu'est le Navire invisible * 
d'Edison 

Paris, 12 octobre. — Nous annoncions hier 
que le monde maritime américain est vive-
ment intéressé par l'annonce ■ que les pre-
miers essais de la nouvelle invention d'Edi-
son — le navire invisible — ont parfaite-
ment réussi. Cette invention procède d'une 
conception très simple. Elle consiste unique-
ment dans un camouflage créant un steamer 
sans ligne d'horizon. Tout navire peut être 
rapidement et facilement camouflé et rendu 
invisible à une courte distance. La difficulté 
qu'offrait jusqu'à présent la visibilité de la 
fumée noire est supprimée par l'usage de 
charbon dur; 300 tonnes de charbon suffi-
sent pour passer la zone dangereuse. De 
nombreux navires munis de ce camouflage 
sont revenus d'Europe sans être aperçus par 
les sous-marins. 

Fraternité de Mer 
franco-espagnole 

Paris, 12 octobre. — Il y a quelques mois, 
le bateau français « Vega » sauvait l'équi-. 
page du navire espagnol « Prinoipe-de-As-
turias». Rentrant au port, il fut, à son 
tour, victime d'un sous-marin. Un autre ba-
teau espagnol, le « Rey-Jaime-II » se porta 
à son secours, et recueillit les deux équi-
pages du «Vega» et du « Principp-de-As--
turias ». ; 

Les héros français ont été décorés pnr j l'Espagne, et ' lea < héros-espagnols par la 

Â Travers !; Presse 
LE CONGRES SOCIALISTE DE BORDEAUX 

Paris, 12 octobre. — M. Gustave Hervé 
critique le « galimatias » de la déclaration 
socialiste du Congrès de Bordeaux., Puis 
il note que les kienthaliens qui ne repré-
sentent qu'un sixième, ce qui est trop en-
core du reste, du parti, sont sortis à l'état 
de « loques » du Congrès, et il nous expli-
que pourquoi les majoritaires en sont sor-
tis victorieux : 

La victoire des majoritaires est d'abord 
la conséquence indirecte des excès commis 
par les maximalistes russes : à voir le joli 
résultat qu'avaient obtenu les maximalistes 
en Russie, où ils ont si bien saboté la ré-
volution, notre parti socialiste français a eu 
un mouvement de recul et a commencé à se 
ressaisir. Mais surtout la victoire des majo-
ritaires est due à la formation' d'une droite 
majoritaire qui en a assez de plaider les 
circonstances atténuantes pour son attitude 
patriotique et qui a résolu de mettre une 
digue-au progrès que faisaient les maxima-
listes à l'intérieur du parti. Groupés derrière 
Compère-Morel, ils ont cravaté carrément 
leur drapeau rouge socialiste d'une large 
bande tricolore et ils ont fait tête aux kien-
thaliens et à leurs anciens alliés minoritai-
res. Encore un effort de leur part, et le so-
cialisme français va se dégager, radieux, 
des nuées dont l'avait obscurci depuis qua-
rante ans le socialisme allemand. Sincères 
condoléances à mes bons amis maximalis-
tes ! 

A LA GUERRE! 

M. Clemenceau, après avoir raillé dans 
Vllomme Enchaîné la déclaration « som-
maire » adoptée au Congrès socialiste de 
Bordeaux — qui ne tient pas moins de trois 
colonnes du. journal et exigerait plusieurs 
volumes de commentaires puisqu'il traite 
de toutes les questions du jour, du lende-
main et même plus tard — repousse la 
prétention des socialistes d'imposer toutes 
leurs vues à l'ensemble de tous les autres 
partis, alors qu'en France il n'y a pas 
unanimité socialiste. Il faut bien, dit l'an-
cien président du conseil, que ce parti se 
résigne à ne pas vouloir faire de la vic-
toire de la France la sienne propre exclu-
sivement : 

Les socialistes, anxieux comme nous de la 
victoire finale, doivent en venir à comprendre 
qu'ils font erreur lorsqu'ils prétendent im-
poser telle ou telle méthode d'organisation 
politique conforme à leurs convenances. On 
ne pourrait voir là que l'effort d'un parti 
au delà de son droit, condamnable d'abord, 
par l'atteinte fatale à l'efficacité de la guerre 
elle-même sous le coup d'incessants con-
flits relâchant un à un tous les ressorts de 
l'activité nationale. Nous n'avons, nous ne 
pouvons avoir tous qu'un mot d'ordre : la 
guerre, toute la guerre sans dispersion de 
forces, sans tiraillement de groupes, sans 
conflit d'intérêts particuliers. Comment l'u-
nion se ferait-elle si chacun met son point 
d'honneur à ne rien coder ? Il n'y à point de 
phraséologie pour changer quelque chose 
d'une constatation d'évidence qui s'impose 
à tous les esprits. Si l'on accepte vraiment 
de faire toute la guerre pour le droit, pour 
la libération des peuples, il faut en' voir 
clairement les moyens, tous les moyens, ce 
qui suppose le sacrifice loyal de l'esprit de 
parti. 

«vwv 

BALAYONS TOUT ! 
Présentement on s'occupe des gros per-

sonnages de la trahison, c'est fort bien.. 
Mais n'oubliez pas les petits, dit M. André 
Beaunier, dans VEcho de Paris. Il ne suf-
fit pas d'ôter l'ordure principale, la plus 
voyante, il faut qu'on balaye toute la mal-
propreté la plus cachée : 

Ceux qui promulguaient ces formules dé-
testables : « Cultiver les champs, c'est pro-
longer la guerre; donner à l'emprunt, c'est 
prolonger la guerre ; se battre bien, c'est 

Erolonger la guerre, » ces misérables ont-iis 
ni de démoraliser les bonnes gens 1 Ne le 

croyez pas ! Les agents derniers de l'œuvre 
immonde continuent d'agir. Beaucoup de 
villages continuent d'être sournoisement tra-
vailles par ces malfaiteurs. Seulement, ces 
malfaiteurs modestes et obscurs, c'est diffi-
cile de les prendre î C'est indispensable 1 et 
difficile ? Un peu moins qu'on n'a l'air de le 
penser. Le tout est do vouloir s'y mettre : 
aussitôt on est bien surpris de découvrir 
tant de choses qu'on avait sous les yeux. On 
découvrira la propagande abominable, ce 
n'est pas tout uniquement quelques pachas 
et diverses notoriétés parisiennes. 

LA GUERRE ET LES PRINCIPES 
REVOLUTIONNAIRES 

' Quant au rôle de ces fameux principes 
dans l'établissement de la paix future, dit 
M. Alfred Capus dans le Figaro, l'attitude 
du ministre Kuhlmann suffit à montrer 
qu'il ne faut pas l'exagérer : 

On ne voit guère Kuhlmann séduit par les 
beautés de la société des nations au point 
de nous rendre l'Alsace-Lorraine, s'il n'y est 
pas d'autre part incité par des arguments 
plus énergiques. De quelque côté donc que 
l'on envisage les choses, on arrive toujours 
â la même conclusion. On n'atteindra une 
paix durable que par l'emploi de la force 
sous tous les aspects, militaire, économique, 
politique. On ne terminera pas la guerre 
avec des faiblesses et des transactions de 
n'importe quelle nature. La paix sera fondée 
sur la supériorité matérielle des alliés et 
non sur la supériorité de leurs principes, ou 
bien elle reposera sur la plus fragile des 
équivoques. C'est ce que le Congrès socialiste 
de Bordeaux n'a malheureusement pas com-
pris. La paix avec l'Allemagne n'est pas une 
question de passeports. 

Le 10e Avion allemand 
de Maurice Boyau 

Paris, 12 octobre. — Le sous-lieutenant 
Boyau, dont le Communiqué officiel vient 
d'annoncer la dixième victoire, est un de 
nos meilleurs « as ». Sur les dix avions 
abattus officiellement, il en a descendu huit 
dans la mêmè semaine. 

Il est titulaire de la Légion d'honneur, 
de la médaille militaire et de la croix de 
guerre. 

Maurice Boyau, qui avait été mobilisé au 
18e escadron du train des équipages, ne 
vint à l'aviation que vers la fin de l'année 
dernière. 

Avant la guerre, son nom avait été célé-
bré dans les annales sportives. Ancien 
joueur de classe d'association à Dax et au 
Sport athlétique bordelais, joueur fameux 
de football rugby, capitaine du Stade bor-
delais, ayant pris part, dans l'équipe de 
France, aux matches disputés en 1912, 1913, 
1914, contre l'Angleterre, l'Ecosse, le Pays 
de Galles et l'Irlande, il tenait le poste 
d'avant de troisième ligne, où il se faisait 
remarquer par sa souplesse, sa science du 
jeu, son énergie et son esprit de décision. 
Ces qualités lui ont permis de tenir un tout 
premier rang dans l'aviation, ou il entra 
d'emblée dans une escadrille de chasse. 

Il obtint sa première victoire le 16 mars 
1917. Boyau est éclectique; toutes les mis-
sions, il les remplit 'avec le même zèle 
la même ardeur. Non content de chasser, 
il bombarde. C'est ainsi que le 24 mars der-
nier, en compagnie du sergent Boillot, frè-
re du conducteur d'auto tué dans un com-
bat aérien, il met le feu aux hangars d'a-
viation de Marimbois, au nord de Thlau-
court. 

Il s'attaque aux saucisses allemandes. Sa 
seconde victoire est sur un drachen. Le 
3 juin, troisième victoire en attaquant un 
premier drachen, qui tombe en flammes, et 
en attaquant un deuxième, contraignant 
l'observateur à sauter en parachute. Le "l 
juin et le 13 juillet, quatrième et cinquième 
victoires, en abattant deux avions. Le 26 
août, sixième victoire sur un drachen, 

êue le pilote incendie. En septembre, 
oyau remporte trois nouvelles victoires, 

dont la dernière lui vaut la croix de che-
valier de la Légion d'honneur. 

Enfin, le sous-lieutenant Boyau a pris 
part plusieurs fois à- des liaisons, mitrail-
lant les tranchées et les réserves ennemies 
au moment d'attaques. 

Il a eu la malechance, ces jours derniers, 
au cours d'une partie de football joués près 
du front, de se oasser la jambe. La frac-
ture, simple, ne présente d'ailleurs que peu 
de gravite, et l'on peut espérer voir le har-
di aviateur augmenter encore bientôt la 
liste de ses victoires aériennes. 

Ajoutons que, par suite, d'une erreur inex-
plicable, sa mort avait été annoncée par 
un journal sportif parisien. Boyau a prou-> 
vé qu'il était encore bien vivant. 

Deux Accidents d'Aviation 
Toulon, 9 octobre (retardée dans la trans-

mission). — Au cours d'une sortie, un avion 
piloté par le soldat aviateur Jean Boujossy 
a capoté. Le mécanicien a été tué, et Bou-
jassy, grièvement blessé, est dans un état 
désespéré. Ce dernier appartient au camp, 
d'aviation d'Avors (Cher), et est titulaire de 
la croix de guerre. 

D'autre part, un appareil monté par l'of-
ficier de marine Guéguen, du centre d'avia-
tion de Saint-Raphaël, est tombé e.n mer. 
L'officier a pu être recueilli par une chalou-
pe du porc, mais son état est très grave. L'ap-i 
pareil est détruit. 

L'Affaire Tunnel 
L'Interrogatoire de Turmel 

L'ACCUSÉ CITE DES NOMS 
Paris, 11 octobre. — M. Turmel a parlé, et 

sa parole est pleine d'enseignements. A dire 
vrai, M. Turmel n'a point plaidé coupable, 
point non plus innocent. Non. Ce que plaide 
notre « honorable », c'est tout simplement 
l'égalité. Mais il y a égalité et égalité. Celle 
qu'invoque M. Turmel ne manque point 
d'une certaine saveur originale : 

« Vous avez proafe, lui dit le juge, de vous 
expliquer sur les points qui constituent des 
présomptions graves contre vous, à savoir 
qu'à chaque voyage que vous avez fait en 
Suisse, vous avez rapporté des sommes qui 
s'élèvent, à notre connaissance, à ce jour, à 
300,000 fr. Qu'avez-vous à dire ? » 

M. Turmel, toujours très calme, sortit un 
long îactum de sa poche, et dit : 

«Je vais répondre; mais, auparavant, Je 
veux envisager la situation qui m'est faite 
sous deux faces : le point de vue moral et le 
point de vue pénal. » 

Et il lut son mémoire. Son habileté a con-
sisté à développer cette théorie que le fait 
de posséder de l'argent, qu'importe la som-
me, i'ût-ce 25,000 fr. ou 1 million, ne peut 
être considéré comme répréhensiblo en soi. 
Bien des gens ont, par devers eux, des fonds 
dont on ne songe pas à leur demander la 
provenance. Personne, dans son affaire, ne 
se plaint d'avoir été lésé. Il n'y a point de 
plaignant. Alors î Ces sommes les a-t-il légi-
timement acquises ? Voilà la question. 

« Mes collègues du Parlement répoodrunt 
pour moi, » a continué le déDute de Guin-
gamp. Il n'est pas défendu d*empioye.r son 
activité et ses facultés et d'en tirer profit. 
C'est ce que j'ai fait, comme nombre 
de Et cependant, vous ne songez 
pas à leur demander des comptes et à leur 
reprocher leur aisance. Leur honorabilité est 
intacte; vos investigations ne sauraient 
s'exercer de ce Côté. J'ai fait ce qu'ils ont 
fait : leur probité est la mienne ; demo'ntrez-
moi qu'en agissant ainsi ils tombent sous le 
coup de la loi de commerce avec l'ennemi, et 
alors je me range de leur côté, et vous de-
vrez recevoir nos explications collectives. » 

Et, pour la démonstration de ces raisonne-
ments spécieux, M. Turmel a cité un cer-
tain nombre d'hommes — dix - sept, 
chuchotait-on au Palais hier, — qui auraient 
gagné de l'argent en dehors de leur mandat 
de 

Mais M. Turmel ne s'en est pas tenu au 
développement de cette théorie hasardée, et 
il a abordé le point de vue pénal. Où le délit, 
s'il y en a un, d'avoir déposé 27,000 fr. dans 
un placard est-il né î Au Palais - Bourbon. 
Donc, c'est là où doit se poursuivre l'enquête 
judiciaire. C'est là que se trouvent ceux mis 
en cause par lui, et qui, dit-il, ont fait ce 
qu'il a fait et qu'on n'incrimine pas. Il veut 
être conduit à ta Chambre, où l'on entendra 
ses témoins, où, lui-même interrogé et con-
fronté, pourra utilement répondre; il pré» 
fend qu'au Palais de justice, il ne se sent 
pas dans son milieu, et que son siège n'est 
pas là. 

« Bcndez-vous au Palais-Bourbon, a-t-il dit 
au magistrat, faites-m'y conduire, et tous 
deux nous feront une enquête à fond qui 
vous satisfera. 

— Pourquoi ne m'invitez-vous pas à aller 
en Suisse avec vous poursuivre mon enquê-
te? a répliqué le juge. Nous y apprendrions 
des choses plus intéressantes. 

— Je parlerai à mon heure, a conclu le 
député de Guingamp. 

Après ce colloque, M. Turmel, sous la con-
duite d'un garde et accompagné de son avo-
cat, s'est rendu au greffe de la cour, où il a 
fait anpel des deux arrêts de la Chambre 
des mises en accusation qui l'ont débouté de 
son opposition en le condamnant à l'égard 
de M. Cousin à 5,000 fr. de dommages-inté-
rô ts. 

Puis, des inspecteurs de la Sûreté lui ont 
fait réintégrer sa cellule de la Santé. 

Lit 
Paris, 12 octobre. — Le témoin entendu 

hier par le capitaine Bouchardon dans l'af-
faire du « Bonnet Rouge », et dont parlait 
le Communiqué judiciaire, est M. Maurice 
Privât, rédacteur au « Rappel », actuelle-
ment mobilisé. Il a indiqué au magistrat 
les noms de quelques personnes suscepti-
bles d'éclairer la justice sur les relations 
d'Almereyda, son genre de vie .et ses res-
sources. 
LES RADICAUX-SOCIALISTES ET LES DE-

POSITIONS DE M. LEON DAUDET 
Paris, 11 octobre — Le groupe radical et 

radical-socialiste s'est réuni oe matin à la 
Chambre, et, après avoir entendu M. Mal-
vy, a décidé d'envoyer auprès du président 
,i'u conseil, dès qu'il sera de retour, une 
délégation d'un certain nombre de ses mem-
bres, M. René Renoult, son président, à sa 
tête, pour le prier de vouloir bien faire à 
la tribune une déclaration à l'effet de ren-
seigner l'opinion publique sur les résultats 
des conséquences des dépositions de M. 
Léon Daudet. 

LA DEPOSITION DE M. LEON DAUDET 
On nous communique officiellement la 

note suivante : 
«Le capitaine Bouchardon a continué ce 

matin l'audition de M. Léon Daudet, dont 
la déposition n'est point encore achevée, a 

n 
Démobilisation de vieilles Classes 

Pétrograd, 12 octobre. — L'arrondissement 
militaire de Pétrograd a procédé, sur l'or-
dre du ministère de la guerre, à la démobi-
lisation* des soldats des classes 1895 et 1896, 

Fermeture d'une Agence d'Espionnage 
Pétrograd, 12 octobre. — Les autorités ml 

litaires ont fermé le Bureau Scandinave <îss 
voyages, ayant reçu des preuves que c'était 
un bureau d'espionnage. Ce bureau fonc-
tionnait à Pétrograd depuis une- dizaine 
d'années. 

LA MUTINERIE 
de Sa Flotte allemande 

POURQUOI VON CAPELLE A PARLÉ 
Londres, 12 octobre. — Pour le « Morning 

Post», le motif évident de la révélation' 
faite par von Capelle est d'encourager, de 
susciter de plus en plus des discussions re-
latives à la paix. Elle fut d'ailleurs faite 
très adroitement, car la première impres-
sion produite en Angleterre a été que les 
choses doivent aller vraiment mal en Alle-
magne. 

En vérité, elles n'y vont pas très bien, 
mais il y a autre chose à considérer. Le 
dessein de von Capelle est de persuader 
au peuple des nations alliées qu'il y a, 
de l'autre côté du Rhin, des ferments da 
révolution, et de leur faire concevoir ainsi 
des illusions, d'où naissent, dans l'empire 
germanique, d'autres illusions, que la guer-
re pourrait être gagnée sans se battre à 
outrance. 

Eviter de combattre jusqu'au bout est 
exactement le but de. l'ingénieux et sub-
til Kuhlmann, qui, sans doute, a conseillé 
au ministre de la marine ce qu'il devait di-
re et comment il faUait le dire. 

LE REICHSTAG VEUT EXAMSMER LE 
DOSSIER ACCUSATEUR DE VON CAPELLE 

Berne, 12 octobre. — Dans la soirée de 
mardi, s'est tenue une réunion des chefs 
de partis de la majorité, où ont été longue-
ment discutés les événements de la journée 
et les révélations de von Capelle. Tous les 
partis de la majorité se sont entendus pour 
demander au gouvernement de mettre à la 
disposition du Reichstag le dossier complet 
des accusations qui ont été dirigées contre 
les socialistes indépendants. Les partis da 
la majorité attendront la réponse du gou-
vernement avant do fixer leur attitude au 
sujet des événements de la séance de mar-
di. . 

Les députés socialistes minoritaires mis 
en cause par l'amiral von Capello deman-
dent la nomination d'une commission d'en-
quête. On notera au passage qu'il semble 
bien que les socialistes majoritaires, mal-
gré leur vote de l'après-midi, aient pris part 
à cette délibération. Ainsi, la majorité, que 
M. Michaelis avait cru brisée, semble s'ê-
:tre reformée ; ses délégués se réunissent, 
ils prennent des décisions, et celles-ci sont 
'bien plutôt dirigées contre le gouverne 
ment que contre les députés indépendants, 

'que le chancelier pensait avoir mis au ban 
.'du Parlement et de la nation. 

Ii y a eu des Mutineries 
* sur le Front alternai 
Amsterdam, 12 octobre. — Oh apprend, en 

oiitre, des révoltes parmi les marins alle-
mands, qu'il y a eu plusieurs cas-de muti-
nerie de soldats dans des unités du front. 
Ces mutineries ont eu cependant un carac. 
tère moins grave que dans la marine 

i— 
Générosité américaine 

*-I a Remi-lP'î'p rit» Lurfanrlnrff P Bodez, 11 octobre..— Le président du.Con-L.6 Beau VUS d© L.uaeiItforn: l«6?|8ftU général de l'Aveyron vient de recevoir 
. Amsterdam, 11 octobre. — Le cadavre do |de la Croix-Rouge américaine un chèque de 
"l'aviateur trouvé dernièrement au nord de. ',40,000 fr. pour les familles aveyroniiaises 
.;Bevela,nd est celui «Ht heau-fils de Buden-<, SQ'^ats ch°is,ies parai les 

Les Anglais attaquent à nouveau 
sur 10 kilomètres de front 

L'Avance est satisfaisante 

GommuDiqaés anglais 
Du il Octobre (33 heures) 
Le temps meilleur auiourd'hm et une 

bonne visibilité ont favorisé le travail de 
notre artillerie. Nous avons pu exécuter 
avec,e\licacitè des tirs de contre-batteries 
sur le [ront de bataille, ainsi que des bom-
bardements des positions ennemies et des 
tirs de harcèlement sur lés communica-
tions et zones arrière. 

L'artillerie allemande a montré mQtns_ 
d'activité. 

Soixante-dix-sept prisonniers ont encore, 
été ramenés au cours des dernières vingt-
quatre, heures. 

Aucune action d'infanterie dans la jour-
née. 

Le temps, qui est demeuré orageux 
dans la journée d'hier, n'a permis à l'a-
viation de montrer de l'activité qu'au dé-
but de la matinée et dans la sàirée. Met-
tant à profil ces intervalles favorables, 
nos pilotes ont fait du travail d'artillerie 
et de phoiograp!des et jeté un certain nom-
bre de bombes sur des cantonnements, 
des baraquements et sur un emplacement 
de canons lourds. 

Trois appareils allemands ont été abat-
tu en combats aériens et deux, autres 
contraints d'atterrir désemparés. Quatre, 
des nôtres ne sont pas rentrés. 

Du 13 Octobre (après-midi) 

Nous avons attaqué à 5 heures 25 ce 
matin sur un front d'environ dix kilomè-
tres AU NORD-EST D'YPRES. L'avance 
de nos troupes se poursuit d'une façon sa-
tisfaisante. 

Une pluie abondante est tombée toute 
la nuit. 

Le Général Petain 
félicite les Troùpes britanniques 

Londres, 12 octobre. — Le général Petain 
a télégraphié au maréchal Douglas Haig, le 
5 octobre : 

« Les opérations oui se développent main-
tenant dans les Flandres illustrent d'une 
manière particulièrement brillante le cou-
rage des armées britanniques; leurs succès 
sont un gage important de la victoire des 
armées alliées. Je vous prie de faire part à 
vos courageuses troupes de l'admiration et 
des félicitations de leurs camarades des ar-
mées françaises. » 

Sir Douglas Haig a répondu le 6 octobre : 
«Au nom de tous les officiers et soldats 

placés sous mes ordres, je vous remercie 
très sincèrement pour votre très bienveillant 
message d'appréciation du travail accompli 
dans les Flandres. Les armées britanniques 
sont fières d'avoir gagné les félicitations de 
leurs camarades français. » 

Près de 7,000 Prisonnièrs 
Paris, 12 octobre. — Le chiffre des nrlson-

niers capturés par les troupes franco-britan-
niques dans les Flandres depuis le 4 octobre 
s'élevait hier soir à près de 7,000 

Raid d'Hydravions anglais 
Londres, 11 octobre. — L Amirauté com-

munique 1a note suivante : 
« L'aviation navale a opéré des reconnais-

sances dans la nuit du 9 au 10, attaquant 
les tranchées ennemies avec des mitrail-
leuses. 

» Un de nos pilotes, canonné fortement 
par les canons de la défense, est descendu, 
a dispersé les canonniers et a réduit les 
canons au silence. 

» Nous avons bombardé, de bonne heure 
hier matin, les bifurcations et des trains à 
Thourout et Lichterveld. 

» Des quantités d explosifs ont été lancées. 
Tous nos appareils sont revenus indemnes. » 

Les Allemands travaillent 
le Maroc 

Tanger, 12 octobre. — On rattache la fuite 
rôcente-du sous-marin de Cadix à la grande 
activité déployée par les agents allemands 
dans la zone espagnole du Maroc. Tout Tan-
ger est au courant de cette activité. Dans la 
zone espagnole, qui est toute voisine, on 
connaît les signaux nocturnes faits de Lara-
che aux sous-marins, les invitations au meur-
tre et au massacre que le consulat allemand 
de Tétouan adresse constamment aux tribus 
indigènes, le ravitaillement de l'armée re-
belle dans la région de Taza, sous Adb-eP 
Malek, on armes, munitions et marchandi-
ses de toute'espèce ; également, l'a propagan-
de féroce à laquelle se livrent en ce moment 
Ifts prétendus neutres venus d'Alcazar. En 
fin, les intrigues des Allemands avec Rai 
suli et d'autres chefs. 

Le général Jordana. résident général espa-
gnol, et le général Parera, de Larache, sont 
désireux de garder la plus stricte neutralité. 
Malheureusement, cet exemple n'est pas sui-
vi. Chaque jour, de nouvelle:; nreuves do la 
propagande et «les crimes allemands sont 
découverts. La France et l'Angleterre ne peu-
vent pas autoriser la création d'un centre 
important d'intrigues antifrançaises et anti-
anglaises parmi les nopulations musulma-
nes du territoire, dont les neuf dixièmes ne 
sont, pas occupés par l'Espagne. L'Esungne 
aurait enfin compris que le seul moyen de 
pacifier la région est une campagne vlgou 
reuse qui serait entreprise au printemps. 

Mort du Duc de Wurtemberg 
Amsterdam, 12 . octobre. — On annonce la 

mort du duc Philippe de Wurtemberg, chef 
de la famille royale II était dans sa soixan 
te-dix-neuvième 'année. 

Gommamqaés français 
Du il Octobre (33 heures) 

'Au cours de la journée, activité 
deux artilleries sur divers points di 
front, notamment dans la région de l'E< 
P1NE DE CHEVREGNY, AU SUD DE LA 
BUTTE DU MESML, où nos tirs ont arx 
rôté des groupes ennemis qui tentaient 
d'aborder nos petits postes, et sur la El< 
VE DROITE DE LA MEUSE. 

Pas d'actions, d'infanterie. 

Du 13 Octobre (14 heures) 

Plusieurs Coups de main 
repousses 

La nuit a été marquée par une grandi 
activité des deux artilleries_ et par une sé> 
rie de tentatives allemandes sur divers 
points du front. 

Nous avons repoussé un coup de main 
ennemi à l'ouest de CERNY, tandis qu'uné 
opération de détail effectuée par nous ail 
nord-est de la FERME MOISY nous a per* 
mis de ramener des prisonniers. 

Un coup de main exécuté par les Aile* 
mand s à L'ouest de MAISONS DE CHAM< 
PAGNE et trois tentatives de leur part, 
dans la REGION SOUA1N-AUBERIVE onl 
avorté. 

Sur la RIVE DROITE DE LA MEUSEi 
la lutte d'artillerie continue dans la réain~ 
de BEZONVAUX. 

Armée d'Orient 
Salonique, iù octobre. 

La lutte d'artillerie a repris une cer-
taine activité, notamment dans la RE~ 
GION DE DOIRAN et au NORD DE MO~ 
NAST1R. 

Les troupes britanniques ont exécuti 
un raid dans les positions ennemici 
près d» DOIRAN. 

ommaniqae belge 
Le Havre, il octobre. 

Dans la journée du 9 octobre, notre ar 
tillerie a procédé à des tirs de des truc 
tion sur quelques batteries et des orqani 
salions ennemies vers D1XMUDE. Elle t 
aussi exécuté des représailles sur let 
communications allemandes, en ripuste 
au bombardement des nôtres. 

Notre aviation a été active et a àonnt 
une aide efficace à notre artillerie. 

Dans la journée du 10, notre artilieru 
a poursuivi l'exécution de plusieurs lin 
de destruction réussis sur des batterie', 
et travaux ennemis aux environs de DIX-
MllDE, en coopération avec l'aviation. 

La réaction ennemie a été faible. 

Petain, Nivelle et Foch 
décorés par ie Roi de Roumanie 

Paris, 11 octobre. — Les généraux Petain, 
Nivelle et Foch viennent de recevoir de 
S. M. le roi de Roumanie la décoration de 
grand-officier de l'ordre de Miel:?! la Brave, 
C'est la. plus grande distinction miiitair* 
roumaine Elle n'a été décernée jusqu'ici 
en France, qu'au maréchal Joflrc et au ca-
pitaine Guynemer. 

La Question des Sursis d'Âppei 
Paris, 12 octobre.' — Nous avons publl/ 

dernièrement la lista limitée des professions 
pour lesquelles des sursis d'appel peuvent 
être accordés aux hommes des réserves du 
service armé des classes 1903 à 1914. 

Afin d'éviter toutes fausses interprétations 
il convient de remarquer que le décret du i 
octobre, abrogeant celui du 24 septembrf 
dernier, n'a apporté aucune, modification 
aux demandes de sursis que les territoriaiu 
ou R. A. T. auraient à formuler par la suite, 
Ces demandes seront étudiées dans les mê-
mes conditions que précédemment. 

M. le sous-secrétaire d'Etat à la guerre 
Mourier, conformément à l'esprit exact d{ 
la loi qu'il a fait voter, entend accorder le 
moins de sursis possible -aux hommes dei 
jeunes classes, contrôler de près les surs-if 
pour les territoriaux et se montrer, au con, 
traire, très large pour les R. A. T. et auxïi 
Maires, dont le" retour à la vie sociale nou? 
permettra de vaincre les difficultés d'un* 
crise économique fatale avec une guerru 
de longue durée. 

Les Allemands 
volent 600 Millions en Beîgiqus 

Amsterdam, 12 octobre. — Dans les der< 
riières semaines, les Allemands se sont en* 
parés, en Belgique, de tous les dépôts fattî 
dans les banques par les sujets français, 
anglais, russes, roumains et portugais. II? 
ont transporté tout l'argent et tous les ti< 
très négociables ainsi volés à la Deutsch? 
Bank, avec ordre à celle-ci de placer le, 
montant, de ces valeurs dans le septièmf 
emprunt de guerre. Les Allemands se son;' 
ainsi frauduleusement appropriés 600 mil-
lions de francs. Par peur de représailles, 
les Allemands se sont abstenus de touchei 
aux dépôts faits par les Américains. Pour 
leur sixième emprunt, les Allemands 
avaient déjà volé un milliard à la Banque 
nationale de Belgique. 

C 3XTIO ATIO X>3" 

Son imprévoyance et ses Dangers 
 «— 

La Chambre a voté dernièrement, presque 
sans discussion, à une forte majorité, une 
proposition do loi qui a déjà pris le nom de 
son auteur, celui de loi Laoroue. Au milieu 
des événements présents, cette loi qui. ap-
porte cependant des modifications profondes 
a la législation en vigueur concernant les 
piquettes, a passé presque inaperçue. E; ce-
pendant,, quelle triste conséquence peut-elle 
être appelée à produire dans !a viticulture 
et surtout, par répercussion, dans la viti-
culture girondine I C'est sous ce dernier as-
pect qu'il nous paraît utile d'en dire quel-
ques mots. 

De quoi se plaignent nos viticulteurs ? 
De ne pas venurc leurs vins a un prix qui 
leur permette de vivre et de couvrir leurs 
frais de culture grandissants. Au point de 
vue des cours, en effet, ii est de notoriété 
que, malgré leur qualité supérieure, nos 
vins ont été toujours plus ou moins subor-
donnés aux prix pratiqués dans les pays gros 
producteurs. A une élévation do prix Uans 
le Midi, correspondait toujours une hausse 
dans la Gironde. C'est ce qui s'est produit 
en 1910, où, en présence d'une récolte peu 
abondante, les vins du Midi et par suite ceux 
de la Gironde, avaient l'ait l'objet d'une de-
mande qui en avait élevé les prix. Mais, 
chose qu'on n'a pas oubliée ici, les cours fié-

• chirent quelques mois après la récolte, de-
vant des existences méridionales à peu près 
égaies malgré des retiraisons importantes à 
la propriété. Quel était donc le facteur qui 
avait troublé de si étrange façon le jeu na-
turel de la loi de l'offre 1 C'était tout simple-
ment la fabrication de la piquette (lavage 
des marcs, c'est-à-dire, tout net, mélange de 
l'eau au vin) qui avait toujours fait l'objet 
dans ie Midi d'un commerce très important. 

Comme les intérêts de chaque région vini-
cole en France ne sont malheureusement 
pas tous identiques, les députés représen-
tant ces diverses régions eurent naguère 
quelque peine à s'entendre pour faire adop-
ter par la Chambre une législation unique, 
interdisant la vente et le commerce desi pi-
quettee, prescrivant sa circulation, ne 1 au-
torisant, que pour la consommation fami-
liale et jusqu'à concurrence seulement de 
40 hectolitres par exploitation agricole. Cet-
te loi nécessaire pour réprimer les abus 
commis dans le Midi, jetait quelque trou-

feble dans notre département, où, les piquet-
âtes d'usage traditionnel, n'ont jamais servi 
qu'à la consommation ouvrière des exploi-
tations agricoles et selon ses besoins. Eli© 
^portait donc un certain préjudice aux pro-
priétaires girondins dans leurs relations, 
avec leur personnel. Mais, comme chez, 
nous, 1-e vin ne s'achète que pour sa qua-

lifié la piquette ne fût jamais utilisée pour, 
aunnaer* un ,,<cru. ou -uaa -.•■mainte ̂ fl«ififc<?a?.i 

i 

que, l'administration sut donc vite s'adap-
ter aux habitudes locales, et le nouvel or< 
dre de choses fonctionna désormais sans 
trop de heurt ni de dommage. 

En tout cas, en établissant le principe da 
ne jamais faire un, objet commercial de la 
piquette, et en refusant sa circulation, hor< 
mis pour un besoin familial, on supprimait 
la raison principale de sa fabrication, el 
on privait les fraudeurs du moyen d'aug-
menter irrégulièrement les récoltes défici-
taires. Somme toute, on assainissait le 
grand marché méridional, régulateur dans 
une certaine mesure du cours de nos vins, 
on laissait plus librement jouer la loi da 
l'offre et de la demande, en la soudant aux 
véritables existences résultant des saisons 
et non du caprice des législateurs, ou de 
la malignité des hommes. 

Or, cette année-ci, parce que sous l'in-
fluence des intempéries, de la crise des 
transports et de la main-d'œuvre, de la 
guerre pour tout dire d'un mot, les viti-
culteurs qui subissent eux aussi la vie 
chère sous toutes ses formes, demandent 
un prix plus élevé de leurs vins, alors qu'ils 
en récoltent peu, M. Labroue, député de la 
Gironde, a cru devoir facilement impres-
sionner ses collègues à la Chambre, dans 
leur mauvaise humeur à payer le vin 
« plus cher », en obtenant d'eux leur vote 
pour apporter une .dérogation dangereuse 
à la législation actuellement en vigueur. 

Én obtenant, pour les piquettes, le droit 
à la circulation et à la vente jusqu'à con-
currence, il est vrai, de 40 hectolitres par 
exploitation agricole, il n'y aura pas de si 
petite exploitation méridionale qui ne va ré-
clamer le droit de fabriquer ses 40 hecto-
litres. On voit d'ici, même en admettant 
qu'il n'y ait pas d'abus, la quantité de pi-
quette, c'est-à-dire de vin mouillé qui pour-
ra circuler légalement et, librement sur le 
marché et faire ainsi concurrence au vrai, 
jus de raisin obtenu avec tant dé peine 
et de coûteux'efforts par les viticulteurs. 

Il aura donc suffi d'un moment d inat-
tention pour modifier imprudemment, sana 
qu'ils l'aient demandé, une législation quel 
les viticulteurs avaient eu grand Pem« JV 
obtenir, et dont, somme toute, tout ie mon-
de était satisfait. , . /,„___al-

Mais nous espérons que le Sénat, dans set 
sagesse et mieux renseigné, saura mainte* 

SLA! otgnèatsu^"pas,qdanf 
ornants &Sâ*ffî^ swŒte' ^ 
décisions de la Chambre des députés. 

A. CANTEGRir,. 
: Président de l'Association des propriétaire* 

viticulteurs .4e l&.GirofiçJe 



LA PETITE liRfUNIIfc 

k LA CHAMBRE 
La Question du Ravitaillement 

Paris 11 octobre. — Dans les interpella-
flons sur le ravitaillement, à la dernière 
Séance, la Chambre, après avoir clos la dis-
cussion, avait ajourné le vote sur les ordres 
Bu jour jusqu'après l'audition du ministre 
du ravitaillement par les commissions com-
pétentes. ^ ' _ 

Cette audition a eu lieu hier, et M. Da-
riac, auteur d'un ordre du jour de con-
fiance, demande au gouvernement d expo-
ser quel est son programme en matière de 
production. C'est la question essentielle mê-
me pour l'après-guerre. 

L'orateur demande de la mnm-d œuvre 
pour l'agriculture par la démobilisation des 
agriculteurs des classes de R. A. T. 

Sur une observation de M. Nouhautl, M. 
Fernand David, ministre de l'agriculture, 
fléelare que le gouvernement ne perd pas 
de vue le programme qu'il s'est fixé au su-
jet de la production et du renvoi des vieil-
les classes. 

M. Compère-Morel demande qu'on renvoie 
l'ensemble des vieilles clauses, sans quoi 
ce sera la disette en 101S. 

M. Fernand David répond que ce n'est 
bas notre faute si devant l'agression alle-
mande, nous avons dû mobiliser la totalité 
de nos contingents. On ne peut enlever la 
lotalité des vieilles classes, car il peut ar-
river tel événement qui exige la présence 
de tous nos effectifs. 

M. Compère-Morel : Nous avons la con-
viction qu'il y a beaucoup d'hommes inuti-
lisés. Ce doit être le souci du gouvernement 
île parer à une disette possible qui dimi-
nuerait notre force de résistance, si on n'ac-
corde pas à l'agriculture les bras dont elle 
» besoin. (Applaudissements a l'extrême 
•gauche). 

M. Dariac examine successivement les di-
vers problèmes du ravitaillement. Il pré-
conise un usage plus intensif des ressour-
MS de nos colonies, la mise en commun des 
ressources des alliés, et, à propos du pain, 
critique le carnet collectif de pain auquel 
Il préférerait le ticket individuel. 

M. Viollette explique que le ticket indivi-
duel permettrait aux titulaires la vente de 
leurs tickets. 

M. Dariac demande au gouvernement 
d'appliquer avec clairvoyance et courage 
l'ordre du jour qu'il a déposé avec MM. Vic-
tor Eoret, Lavoinne et divers autres. 

LE MINISTRE DU RAVITAILLEMENT 
. M. Long, ministre du ravitaillement, re-
vient alors donner des précisions sur la 
question du blé et du pain, qu'il a traitée 
hier en commission. 

La situation était extrêmement critique 
lors de mon arrivée au ministère, dit-il. De-
puis mars dernier, l'approvisionnement se 
faisait jour par jour; on peut dire heure par 
heure Cette situation sans précédent a été 
aggravée par les situations climatériques de 
juillet-août 1917. 

Le gouvernement, poursuit M. Long, a dû 
envisager la réquisition générale des céréa-
les pour l'appliquer au moment nécessaire. 
Cette réquisition, si nous y étions amenés, 
tievrait s'effectuer par des moyens qui, loin 
fle gêner les populations, devraient les ame-
ner à nous apporter elles-mêmes leurs ré-
coltes. (Exclamations). Personne ne peut 
songer à réquisitionner les semences, ni la 
consommation familiale qui peut être d'ail-
leurs contrôlée. 

Si les populations ne comprenaient pas 
l'intérêt qu il y a pour elles a agir sans 
.pression, je n'hésiterais pas à faire tout 
mon devoir et à réquisitionner le blé là où 
il se trouve dans l'intérêt de la nation tout 
entière. (Exclamations sur divers bancs. 
•Très bien sur d'autres). D'ailleurs des équi-
pes seront mises à la disposition des popu-
lations pour les cultures et les battages. Ja-
mais il n'a été question de rationner les 
populations rurales qui vivent surtout de 
pain. 

Le ministre ne peut prévoir quel sera le 
rationnement, parce qu'il s'efforce d'amé-
liorer nos ressources par les battages et 
'la récupération de bateaux. Depuis trois se-
maines, nous avons augmenté nos achats 
en Amérique et affecté à leur transport des 
navires employés à Madagascar. Le ration-
nement pourrait être aujourd'hui chiffré à 
253 grammes au lieu de 200 ces temps der-
niers. Il pourra être augmenté par le con-
cours de nos alliés et la mise en commun 
de nos achats. 

Des négociations interalliées se poursui-
vent avec l'Argentine, pour l'achat du blé 
dont l'exportation est interdite. On cana-
lisera les arrivées d'accord entre les alliés. 
Ce n'est que lorsqu'on connaîtra les possi-
bilités matérielles que l'on pourra établir 
le rationnement. Nos alliés et nous subi-
rons les mêmes restrictions. 

Si ces mesures ne produisent pas d'effet 
suffisant, il faudra des restriction;--. Avec 
ce que j'ai maintenant, je ne peux assurer 
la subsistance du pays pendant une année. 
Bans restrictions, les uns pourront se sa-
tisfaire pendant que les autres n'auront 
rien. 

M. Lucien Dûment : Depuis le mois d'a-
vril, le ministre du ravitaillement connais-
sait cette situation. Pourquoi s'en est-on 
< rêoecupé au dernier moment? Il aurait fal-
lu des compétences agricoles ou commer-
çantes dans ces ministères, et non des avo-
cats. (Exclamations.) 

M. Maurice Long : Je ferai anpel aux ser-
vices des techniciens, qui seront d'aulant 
plnr, dévoués qu'ils seront désintéressés. 

Des négociations engagées me permettront 
S'améliorer le rationnement dans de vastes 
proportions 

M, Long conclut qu'il suivra tous les pro-
duits, depuis le producteur jusqu'au con-
boinmateur pour lutter contre la hausse des 
prix. 

Pour l'cffor. économique à demander au 
pays, dit-il, il me faut une autorité que seu-
(-3 peut me donner votre confiance sans ré 
Beive (Applaudissements.) 

m. Jsbert, auteur d'un ordre du jour, en-
tend que le gouvernement, se fasse obéir du 
grand quartier général lorsqu'il réclame le 
renvoi des agriculteurs. 11 y a six ordres 
du jour déposés. 

Le gouvernement, dit M. Lcsig, accepte 
l'ordre du jour -le M. Dariac, qui trace un 
programma qui a son approbation. / 

On discute ensuite diverses questions de 
• détails, nota mirent celle de l'avoine. 

A noter que M. Long annonce la réduc-
tion du sucre, pour l'industrie de luxe, de 
3,003 à 500 quintaux par mois à partir du 
15 octobre. De la saccharine sera mise à la 

.disposition des limonadiers, restaurateurs 
et cafetiers pour remplacer le sucre. 

On adopte finalement l'ordre du jour Da 
riac ainsi libellé : 

« La Chambre, prenant acte des déclara-
tions du gouvernement, comptant sur lui 
pour donner aux différents (services char-
gés du ravitaillement une impulsion vigou-
reuse et pour assurer dans leurs efforts la 
coordination qui s'impose pour dresser l'in-
ventaire de nos ressources et de nos besoins 
alimentaires, pour établir en conséquence 
au ; lus tôt le programme de ravitaillement 
et de production qu'exigent les circonstan-
ces et en poursuivre résolument la réalisa 
lion, notamment : 
ml» Par'une fixation plus équitable du taux 
ces taxations, par une réglementation des 
réquisitions, qui en aucun cas ne pourront 
être appliquées aux céréales destinées aux 
semailles et à la consommation familiale 
et par la suppression des restrictions inuti-
les; 2<= par une réorganisation judicieuse 
des services de répartition du ravitaille-
ment civil et par la répression sévère des 
manœuvres de spéculation et d'acrapare-
ment; 3» par l'amélioration des transports 
sur terre et sur mer. pour assurer leur meil-
leure utilisation dans le présent et leur plus 
entier développement dans l'avenir; 4° par 
1 intensification de la production et de l'im-
portation des engrais; 5° par le renvoi pro-
gressif des mobilisés des classes plus an-
ciennes dont le maintien aux armées ne se-
rait pas reconnu indispensable, renvoi qui 
permettrait de stimuler la vie économique 
du pays, passe à l'ordre du jour. » 

On y ajoute une addition de M. jofoert, 
•invitant le. haut commandement à mettre 
fi la disposition de l'agriculture la main-
d'œuvre inutilisée dans l'armée », qui est 
adopté avec adhésion de M. Fernand Da-
vid, ministre de l'agriculture. 

La séance est ensuite levée à six heures. 
Prochaine séance demain. (Interpellation 

fle M. Leygues, sur le personnel diploma-
tique.) 
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CONDITIONS DE LÂ PAIX 
Une délibération de la Confédération des 

groupes commerciaux et industriels de 
France 
p*Tif: 11 octobre. — Les délégués de la 

Contcderation des groupes commerciaux et 
industriels de France ont pris la délibéra-
tion suivante : 

«Les délégués de !a Confédération des 
groupes commerciaux e: industriels de Fran-
ce, au nom des Fédérations régionales et des 
groupes locaux, interprètes des sentiments 
de tous les adhérents vivants et des senti-
ments des familles de ceux qui sont morts 
pour la patrie, adressent aux chefs et aux 
soldats des armées alliées l'expression de 
leur admiration, de leur reconnaissance et 
de leur confiance, et. soucieux d'assurer à 
la France et au monde une paix durable, se 
déclarent disposés à tous les sacrifices Jus-
qu'au jour où la victoire des alliés leur per-
mettra d'imposer une paix qui comportera : 

» l. La restitution à la France de l'Alsace-
Lorraine ; 

» 2. La restauration de la Belgique dans sa 
pleine indépendance, ainsi que la satisfac-
tion des légitimes-aspirations nationales de 
tous r.os alliés; 

» 3. La réparation intégrale aux frais de 
l'ennemi de tous les dommages éprouvés par 
les régions et pays envahis, ainsi que de 
tous eux occasionnés par nos ennemis aux 
personnes et aux biens sur terre et sur mer: 

4. Des garanties réelles ayant pour but 
et pour résultat soit d'empêcher tout réveil 
du militarisme de l'Allemagne et de ses pré-
tentions à l'hégémonie économique, soit de 
permettre aux alliés de reconstituer leur 
outillage industriel et leur organisation com-
merciale, et d'assurer la reprise de la vie 
économique par de justes indemnités payées 
aux Ltats, aux provinces, aux communes, 
aux combattants et aux familles des héros 
tombés au champ d'honneur. 

» Tout traité conclu avec la nation de 
proie, qui n'a jamais eu le respect de sa si-
gnature, qui ne comporterait pas ces garan-
tes nécessaires, sur les modalités desquelles 
il convient de laisser aux gouvernements 
responsables leur entière initiative, abouti-
rait à une paix trompeuse, précaire, source 
de conflits prochains. Il rendait vains tous 
les efforts tendant à la constitution d'une 
Société des nations, qui, faute de ces condi-
tions indispensables, serait incapable d'exis-
ter. » 

Après avoir pris cette délibération à l'una-
nimité, les délégués se sont occupés des me-
sures à prendre pour que la vie économique 
recommence le plus rapidement possible 
dans les régions naguère occupées par l'en-
neml. . 

Communiqué fasse 
Pétrograd, H octobre. 

FRONT NORD : Dans la direction de RI-
GA, l'artillerie ennemie a bombardé avec 
intensité nos avant-postes établis sur les 
positions au nord de la chaussée de 
PSKOW. 

Dans le secteur sud de la Chaussée, dans 
la région de TIMEPMANE, les Allemands, 
protégés par un violent {eu d'artillerie, où 
dominaient les obus asphyxiants, ont exé-
cuté une offensive' partielle qui a obligé 
quelques-unes de nos compagnies à reculer. 
Nous avons pris les mesures nécessaires 
pour rétablir la situation. 

Dans la région de LIVENHOF (à 25 vers-
tes au sud de JACOBSTADT), nous avons 
cvonslalé des tentatives de F adversaire 
pour renouveler la fraternisation entre les 
troupes et entrer en conversation avec nos 
soldats. 

FRONT DU CAUCASE : Dans la région 
du village de KOGU1 (à 85 verstes au sud-
est d'Erzindjian), nos éclaireurs ont, par 
une contre-attaque, mis en fuite les éclai-
reurs turcs. 

Dans la région de Van, nous avons re-
poussé une attaque des Kurdes, qui vou-
laient s'emparer de notre bétail. 

Dans la région de DIZA-OROMER, nos 
troupes ont pris le village de MAROUFA, et 
le S octobre, après une lutte acharnée, le 
village de TCHAL. Ces deux villages "se 
trouvent â f£fl verstes à l'ouest d'Ourmia. 
Deux cent cinquante Kurdes ont été faits 
prisonniers; cinquante fusils Maùser, de 
grands dépôts de cartouches cl environ sept 
cent moutons sont tombés entre nos mains. 
De plus, nous avons délivrés deux cents 
Syriens prisonniers. L'adversaire s'enfuit 
sur l'autre rive du grand ZAPA en détrui-
sant les ponts. 

OPERATIONS AERIENNES : Notre pi-
lote, le capitaine en second Natchawariani, 
a abattu un avion turc qui a pris feu et est 
tombé dans nos lignes. Le pilote et l'obser-
vateur, deux officiers, ont été faits prison-
niers. 

s'étant placé à 400 mètres de lui, lança une 
torpille L'explosion souleva le navire, dont 
le gréément s'abattit et fit de nombreuses 
victimes, dont le capitaine. Une embarca-
tion fut défoncée, une autre chavira. 

Le canot portant les quinze survivants fit 
rouîo vers l'est, tantôt à la voile, tantôt à 
l'aviron, et fut rencontré le 23 par un pa-
trouilleur qui mit les naufragés à terre le 
lendemain.  • 

UN VOILIER MET EN FUITE 
UN SOUS-MARIN 

Paris, 11 octobre. — Le trois-mâts goélette 
» Saint-Antoine-dc-Padoue », précédemment 
signalé pour la courageuse attitude de son 
équipage lors des rencontres avec des sous-
marins dans la Manche, le 24 avril et le 6 
mal dernier, a eu le 12 septembre, au cours 
d'un voyage de retour à Fécamp, un nouvel 
engagement avec l'ennemi. 

Il faisait un temps de suroît pluvieux, et 
la nuit était très sombre. Un peu après mi-
nuit, le voilier fut attaqué de l'arrière à 
coups de mitrailleuses; aussitôt, le capitaine 
manœuvra pour gagner la rade la plus pro-
che. 

Dix minutes se passent, et comme le voi-
lier ne manifeste aucune intention de s'ar-
rêter, le sous-marin envoie une nouvelle 
salve de balles, puis se met à tirer à obus. 

Les marins du « Saint-Antoine-de-Padoue » 
se tenaient prêts à riposter, mais ils n'a-
vaient pas encore vu l'ennemi. Apercevant à 
petite distance la lueur des coups de canon, 
ils ouvrent le feu à leur tour dans cette di-
rection, et presque immédiatement le sous-
marin cesse de tirer. 

Le « Saint-Antoine-de-Padoue », à son ar-
rivée au mouillage, constata qu'il n'avait 
d'autre avarie qu'une voile déchirée par un 
obus. 

suspend ses Relations 
avec 

Amsterdam, 11 octobre. — La léga-
tion britannique à La Haye informe le 
correspondant de l'agence Reuter que 
le gouvernement anglais a suspendu 
toutes les communications commer-
ciales et télégraphiques avec la Hollan-
de, jusqu'à ce que cette dernière con-
sente à mettre fin au transit du sable, 
du gravier et des débris de métaux de 
l'Allemagne en Belgique à travers la 
Hollande. 

—-o , 
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AU REICHSTAG 

Vote de la Loi sur la Flotte 

Berne, 11 octobre. — A la séance d'au-
jourd'hui, le Reichstag a continué la dis-
cussion en troisième lecture du projet de 
loi concernant la reconstruction de la flotte 
magne. 

I 

SAINT-REGIS N'EST PAS BOLO 
Paris, 11 octobre. — Nous avons posé la 

question de savoir qui était le Saint-Régis, 
dont parlait l'ambassadeur Bernstorff dans 
un de ses télégrammes, qui devait se pré-
senter à la légation allemande de Berne 
muni d'un passeport à ce nom; Bolo, qui 
s'embarquait pour la France à la date de 
l'envoi du télégramme, ne pouvait pas être 
vraisemblablement arrivé en Suisse à 
temps pour bénéficier de la présentation de 
l'ambassadeur allemand en Amérique. 
C'est donc, un tiers qui, sous le qualificatif 
de Saint-Régis, devait s'aboucher avec les 
autorités allemandes. 

Quel est ce tiers î Le passeport Saint-Ré-
gis a-t-il été délivré en France ? A quelle 
de commerce allemande. Au nom de tous 
les partis, excepté les socialistes majoritai-
res, le député de Bell a présenté une motion 
demandant la modification du projet de 
subvention au bénéfice des armateurs. 

Le socialiste minoritaire Herzberg s'est 
opposé à l'adoption du projet intégral qui 
ne servirait qu'à des buts capitalistes et 
impérialistes. 

Le député socialiste majoritaire Emmel a 
déclaré, au nom de son parti, qu'il n'ap-
puierait ce projet que si l'amendement éta-
blissant le contrôle de l'Etat sur les Com-
pagnies de navigation recevant les subven-
tions prévues et réservant pour l'Etat une 
partie dts bénéfices, était adopté. 

' Cet amendement fut rejeté à l'unanimité 
moins les voix des socialistes majoritaires 
et minoritaires. 

Ces derniers se prononcèrent également 
en troisième lecture contre l'ensemble du 
projet de loi qui fut adopté à l'unanimité 
moins leurs voix. 

Le vice-chancelier Helfferich prit alors la 
parole pour remercier le Reichstag d'avoir 
adopté ce projet de loi en disant que, par 
ce vote, le Reichstag avait prouvé son iné-
branlable confiance dans l'avenir de l'Alle-
date ? A oui Y II y a des recherches qui pa-
raissent faciles à faire, soit par les servi-
ces de l'intérieur, soit grâce à la commis-
sion de contrôle des étrangers qui fonction-
ne depuis quelque temps et comprend deux 
députés et deux sénateurs. 
CAVALLINI AURAIT REMIS UN CHEQUE 

DE PRES D'UN MILLION ET DEMI 
A BOLO 

Milan, 11 octobre. — L'autorité italienne 
est en possession d'un fait nouveau relatif 
aux rapports que Bolo pacha a eus avec 
Cavallini. 

Au mois d'avril 1915, Cavallini vint à Pa-
ris et, après avoir touché, dans un établis-
sement de crédit, un chèque, en remit le 
montant, environ un million et demi de 
francs, à Bolo pacha. 

Le « Scolo » demande : « D'où venait cet 
argent? Que représentait-il? et dans quel 
but Cavallini apportait-il cette somme à 
un homme aussi gravement compromis que 
Bolo ? » 

Conservons nos Réserves 
le Pommes de Terre 

ORDEÂUX 
Il v a 

13 OCTOBRE 1916 
Sur le Carso, les Italiens, poursuivant 

leur progression, occupent Loquizza et font 
iOO prisonniers. 

Le général Berlhelot, envoyé par le gé-
néral Jofire auprès de l'état-major rou-
main, est reçu, à son passage en Russie, 
par le tsar. 

En Norvège, un décret royal interdit, à 
dater du 20 octobre, aux sous-marins étran-
gers d'entrer cl dé stationner dans les eaux 
territoriales. 

UN QUATRE-MATS FRANÇAIS 
coulé après 

un Combat de deux heures et demie 

Paris, 11 octobre. — Le quatre mâts fran-
çais « Blanche », parti de France le 12 sep-
tembre, recevait le 18 au soir un message 
par ï S F. signalant la présence d'un 
sous-marin dans la région de l'Atlantique 
où il naviguait. Le 19, vers huit heures, 
l'officier de quart apercevait l'ennemi, à 
six milles environ et presque en même temps 
un obus passait entre les mâts. La voilure 
fut aussitôt orientée de façon à permettre 
la meilleure utilisation possible de l'artil-
lerie, et la « Blanche » ouvrit le feu à son 
tour. La mer était très houleuse et le ré-
glage dû tir fort difficile. 

Après un combat de deux heures et de-
mie, le capitaine français, voyant que la 
brise, très faible, rendait impossibles les 
évolutions qu'il eût voulu faire pour main-
tenir l'ennemi dans le champ de tir des piè-
ces de la « Blanche », ordonna de cesser le 
feu et de mettre les embarcations à la mer 

Cependant le sous-marin, qui était resté 
à grande distance, s'immergea pour se rap-
procher, fit en plongée le tour du voilier, et, 

Paris, 11 octobre. — Le ministère de l'a-
griculture communique la note suivante : 

« Si la récolte de pommes de terre est 
abondante, notablement supérieure à celle 
de l'an dernier, la maladie a cependant fait 
de sérieux ravages dans nos cultures. Les 
déchets ont été "importants dans certaines 
régions notables, 

» Partout ils ne seront malheureusement 
pas limités par l'arrachage. Les germes du 
mal rentrés sur les tubercules pourront en 
se développant entamer largement les réser-
ves. Il est donc de toute nécessité, dans la 
pèriodo de .crise alimentaire que nous traver-
sons, d'enrayer le mal dans la mesure du 
possible. 

» La maladie est causée par un champi-
gnon qui, pénétrant les tubercules, les désor-
ganise et en détermine la pourriture. Les 
germes ou spores se développent rapidement 
et ênergiquement dans un milieu humide 
et chaud; il s'ensuit que les pommes de ter-
re conservées dans un milieu sec et froid 
échapperont en grande partie à la destruc-
tion, même si elles sont contaminées à la 
récolte. 

» Malheureusement, tous les producteurs 
ne disposent pas normalement d'un tel mi-
lieu, mais tous peuvent, sinon le créer, tout 
au moins faire disparaître, de celui qu'ils 
ont à leur disposition, une des conditions 
favorables au développement du parasita 
ennemi et mettre celui-ci dans des condi-
tions d'infériorité pour son évolution. 

» Il est, en effet, possible de diminuer l'hu-
midité à l'intérieur des monceaux de tu-
bercules où l'air extérieur ne pénètre et ne 
circule que très lentement; pour cela, il suf-
fit de placer dans les tas une matière avide 
d'eau et sans action sur les tubercules. La 
plus connue, la plus maniable, la moMais 
coûteuse des matières absorbantes de l'hu-
midité est la chaux. 

» Dans la pratique, on peut opérer com-
me suit : les pommes de terre rentrées, après 
s'être ressuyées sur le sol, ne tardent pas, 
suivant l'expression des producteurs, à res-
suer, c'est alors que le triage sévère s'im-
pose. L'emplacement qui devra recevoir les 
réserves sera saupoudré de chaux vive, cha-
que couche de tubercules de 8 à 10 centi-
mètres d'épaisseur recevra un saupoudrage; 
il en sera de même de la surface du tas. 

» Ce procédé, qui a donné de bons résul-
tats, n'est pas onéreux; il est sans danger 
pour les pommes de terre ; il ne nuit pas à 
leur faculté germinative. Dans le triage dont 
il est question, tout tubercule atteint devra 
être écarté, ce qui ne veut pas dire qu'iil 
sera jeté. La partie malade enlevée au cou-
teau, le reste peut être consommé par le bé-
tail immédiatement après cuisson et après 
dessiccation dans un four ou dans un éva-
porateur. Rien ne doit être perdu. 

» Si une féculerie existait dans um rayon 
voisin, les pommes de terre malades pour-
raient y être utilisées. 

» P. S. — 50 kilos de chaux en poudre suf-
fisent amplement pour 5,000 kilos de tuber-
cules à conserver. » 

» premier illustré 
satirique français 

«a» 
kle Numéro/ 

16 pages de Dessins dont 8 en couleurs 
.t en vente dans tes Magasins et Dépôts de la Fetllt Gironde. 

Citations à l'Ordre 
— Deux de nos concitoyens, M. Joseph Hola-

gray, mort au champ d'honneur, et M. Henri 
Holagray, son frère, ont été l'objet des belles 
citations suivantes : 

Est cité à l'ordre de l'armée, du 19 juin 1917, 
M. Joseph Holagray, capitaine au 18e régiment 
d'i-nl'anierie : « Oltlcier de grande valeur, com-
mandant une compagnie de première ligne le 
3 juin 1917, a maintenu intactes ses positions, 
malgré une violente attaque ennemie. A don-
né à tous l'exemple du courage et du dévoue-
ment le plus absolu. Tombé glorieusement a. 
son poste de combat. A déjà été cité à l'ordre 
de la division. » 

Est cité à. i'ordre de la brigade, Henri Ho-
lagray, soldat au 283e régiment d'infanterie : 
«A assuré du 8 au 11 septembre, la transmis-
sion de ions les ordres dans une zone expo-
sée a un feu constant de mitrailleuses et sous 
de violents bombardements. » 

Est cité à . l'ordre du régiment, Henri Ho-
lagray, caporal au 283e régiment d'infanterie : 
<i Caporal d'élite. S'est particulièrement distin-
gué par son courage et son initiative pendant 
un violent bombardement, au cours duquel il 
a été blessé (10 août 1917).» 

— Est cité ù l'ordre de la division : Lépine 
(André), soldat, signaleur au 344e d'infanterie : 
« Très bon signaleur. Chargé de la liaison et 
de l'observation pendant la période du 11 juil-
let au 2 août 1917, a montré un parfait dévoue-
ment, en apportant les messages et en réparant 
sa ligne téléphonique pendant les bombarde-
ments. » 

list cité a l'ordre de la brigade, I.épino 
(Gaston), soldat de 2e classe à la 9e compagnie 
du 7e d'infanterie coloniale : « Soldat remar-
quablement brave et dévoué. Blessé le 18 avril 
1917 en se portant résolument à l'assaut d'une 
position ennemie puissamment organisée. » 

Les deux frères Lépine ont appartenu au 
personnel de notre maison, et sont les fils de 
M. Paul Lépine, g-ardien assermenté à la gare 
du Midi. ™_ « 

Fin des Jours sans Viande 
La période fixée par le décret du 14 avril 

1917 pour la restriction de la consomma-
tion de la viande, deux jours par semaine, 
échoit le 15 octobre courant. Ce jour étant 
un lundi, il a été décidé que le dernier 
jour de restriction devait être le mardi i) 
octobre courant. 

En conséquence, toutes mesures restric-
tives concernant l'abatage, la vente, le 
transport et la consommation de la viande 
ont été rapportées à dater du 10 octobre. 

monnaie, renfermant la somme totale de 
82 fr. 85. 

La graisse est chère. — C'est ce qui ex-
plique la visite nocturne faite dans la nuit 
do mercredi, dans le dépôt de salaison si-
tué 1, rue Gerbier, de M. Gabriel Bordes, 
charcutier, 46, cours Saint-Jean, auquel on 
a volé 7 seaux de graisse, d'une valeur to-
tale de ttl francs. 

Accident du travail. — Vendredi matin, 
M. Pierre Castala, âgé de cinquante-qua-
tre ans, au service d'un établissement ciné-
matographique, tirait, rue Sainte-Catherine, 
une charrette affiche. En tournant dans la 
rue du Loup, il heurta la glace d'une voi-
ture de place, qui fut brisée par les bran-
cards de la charrette. Les éclats de verre 
blessèrent grièvement aux mains le mal-
heureux, qui a été conduit et admis à 
l'hôpital Saint-André. 

— En ouvrant une- bonbonne -le potas-
sium, jeudi matin, le manœuvre Louis Pi-
ron, employé dans un atelier, 191, rue do 
l'Eglise-Saint-Seurin, a reçu en plein visa-
ge un jet ae ce liquide, qui lui fît d'assez 
profondes brûlures. A l'hôpital Saint-An-
dré. 

TRieONÂL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. LULÊ-DÉJARDIN, juge 

LES PIECES FAUSSES 
Nous avons dit en détail comment fut ar-

rêté le nommé Bragas qu'on trouva porteur 
de cinq pièces fausses de 5 fr. Inculpé d'a-
bord d'émission de fausse monnaie, Bra-
gas invoqua sa bonne foi, expliquant qu'il 
avait ramassé boulevard Jean-Jacques-
Bosc un rouleau contenant les pièces faus-
ses et que sa seule faute avait été de se les 
approprier. Il insistait sur ce fait que s'il 
avait su que ces pièces étaient fausses il 
se serait bien gardé d'essayer de les faire 
passer. 

Le parquet a renvoyé Bragas devant les 
juges correctionnels qui, retenant à la char-
ge de l'inculpé le délit de vol, l'ont con-
damné jeudi à six mois de prison. 

Etudiants étrangers 
Examen spécial 

La deuxième session de 1917 relative à 
l'examen spécial pour les étudiants d'origi-
ne étrangère sera ouverte le lundi 12 novem-
bre prochain. Les inscriptions seront reçues 
à l'Académie de Bordeaux, 29, cours a'/fU 
bret, jusqu'au lundi 22 octobre inclus. 

TOMBOLA 
en Paveur des Tuberculeux 

de la Guerre 
Par arrêté de M. le Préfet de la Gironde, 

le tirage de la tombola, qui devait avoir lieu 
ie 15 octobre courant, est prorogé jusqu'au 
10 avril 1918. Tous les billets vendus conser-
vent leur droit à participer à ce tirage. Ce 
retard, dû au petit nombre de billets placés, 
permettra aux gens de cœur qui désirent ve-
nir en aide aux nombreux tuberculeux de 
la guerre de se munir de billets de la tom-
bola. On trouve des billets dans tous les bu-
reaux de tabacs et dans de nombreux maga-
sins de notre ville. 

CONSEIL 0E GUERRE (18» R^ioiî; 
Présidence de M. le colonel BONNEFOY 

REFUS D'OBTEMPERER 
A DES REQUISITIONS DE SERVICE 

PERSONNEL 
Dans sa séance de jeudi, le Conseil de 

guerre a jugé plusieurs cas de refus d'ob-
tempérer à une réquisition de service per-
sonnel. 

C'est d'abord le travailleur colonial Mo-
hamed ben Mohamed ben Ali el Djemmali, 
du groupe de la chefferie du génie de Bor-
deaux, qui, lié par son traité, 6igné avant 
do quitter l'Algérie, a cru pouvoir abandon-
ner le travail et a refusé de rejoindre son 
poste. 

Le Conseil l'a condamné à un an de pri-
son. 

Puis c'est un employé de la Compagnie 
des Chemins de fer Economiques de la Cha-
losse-en-Béarn, Jean-Pierre Gassiot, qui, fai-
sant partie du personnel de cette Compa-
gnie avant d'être mobilisé, rejoignit son ré-
giment, fut réformé, reprit alors son servi-
ce au chemin, de fer et, trouvant ensuite 
qu'il ne gagnait pas assez, se crut autorisé 
à donner sa démission et à quitter la Com-
pagnie. 

Ayant reçu un ordre de réquisition lui en-
joignant, de reprendre son service, Gassiot 
refusa d'obtempérer. , 

Le Conseil, tenant compte de ses bons 
antécédents, ne l'a condamné qu'à six 
jours clo prison avec sursis. 

Ministère public : M. le lieutenant Gué-
raçague, substitut du commissaire du gou-
vernement. 

BIJOUX, DIAMANTS, «te 
Seul LEGER /e/°-ra Très Cher 
8, rue HuBuerie, t e 2 â 5 h., Bordeaux 

Achat de RECONNAISSANCES IOO pour p/O et plus. - Dégageaient gratuit. 

Dimanche, matinée. Location sans freis en 
permanence. . 

Alcazar-Théâtre 
« Honer la Honte». — Samedi soir et diman-

che matinée et soirée, ce célèbre drame avec 
Mrn'es sablot-Clarence, Sujal, Rousseau; MM. ; 
joubert Vieuille, Rousseau. Location sans j 
frais il la Scala et à l'Alcazar 

■os 
'gâr 
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 $ 
La Chasse à l'Homme 

Après avoir réussi à glisser par trois fois 
entre les mains de la police mobile, le. dan-
gereux malfaiteur François M..., qui était 
recherché pour désertion, a fini par être 
arrêté mercredi soir à sept heures, par les 
inspecteurs Périvié, Burette et Giraudon, à 
qui M. Hébert, chef de la 7e brigade mobile, 
avait confié cette délicate mission. 

Nos fins limiers ayant aperçu, place 
Suinte-Croix, celui qui leur avait brûlé la 
politesse, en compagnie de deux femmes, 
s'avancèrent prudemment — car le bandit 
avait, promis de « descendre » le premier 
« cogne » qui tenterait de « le faire ». L'ins-
pecteur Giraudon, bondissant sur le bandit, 
le prit à la gorge. Mais, doué d'une force 
peu commune, François M... se dégagea et 
s'enfuit. 

Nos policiers s'élancèrent à sa poursuite. 
L'inspecteur Giraudon, devançant ses col-
lègues, gagnait peu à peu du terrain sur le 
fuyard, qui l'entraînait à dessein vers les 
rues obscures des quais, où il pensait pou-
voir s'échapper plus aisément. 

Après lui avoir en vain crié de s'arrêter, 
l'inspecteur Giraudon tira deux coups de re-
volver en l'air. Le bandit eut un moment 
d'hésitation qui le perdit. Il fut rejoint, et 
une nouvelle lutte s'engagea, au cours de 
laquelle l'inspecteur Giraudon dut faire à 
nouveau usage de son arme. Une balle attei-
gnit le malfaiteur au pied gauche. 

Les inspecteurs Périvié et Burette purent 
alors rejoindre leur tamarade. Tous trois 
conduisirent François M... au commissariat 
du lie arrondissement, où lui furent donnés 
les premiers soins nécessités par sa bles-
sure. Après quoi, il fut transporté à l'hô-
pital militaire n° 35, par les soins de la 
Place.  4 

Le Peaa 

Une Boulangerie entièrement détruite 
Un incendie, dont les causes paraissent 

accidentelles, s'est déclaré, jeudi matin, 
vers deux heures, dans l'immeuble 54, rue 
Francin, occupé par M. Paul Prévotel, fac-
teur ambulant aux P. T. T., et Mme Marie 
Nivielle, qui exploite une boulangerie. Le 
feu, qui aurait pris naissance dans le four-
nil de la boulangerie, s'est propagé avec 
une telle rapidité, qu'en quelques instants, 
l'immeuble entier devenait la proie des flam-
mes. Les pompiers, malgré le*ur prompte ar-
rivée, durent se borner à noyer les décom-
bres et à protéger les maisons voisines. 

Les dégâts s'élèvent à 25,000 fr. environ 
pour Mme Marie Nivielle; ceux de M. Pré-
votel n'ont pu encore être évalués. Quant au 
propriétaire de la maison, M. Civrac, de-
meurant à Nérac, il a été informé télégraphi-
quement. Il y a assurance. 

irages inanciers 
DU 11 OCTOBRE 

FONCIERES 1D03-
Le numéro 394,500 gagne 100,000 fr. 
Le numéro 210,734 gagne 30,000 fr. 
Les huit numéros suivants gagneu! chacun 

5.000 îr. : 
243,709 559,923 210,558 45,568 230,607 230,105 37,70-1 

514,215 
Les cent trente numéros suivants g-agnent 

chacun 1,000 fr. : 
239,795 
439,557 
119,300 
526,277 
487,011 
551.070 
194,609 
370,802 
452,892 
159,968 
155,498 
407.004 
434,839 
597,178 
421,098 
396,921 
54,530 

478.803 

475,050 
421,534 
317,729 
154,142 
350,607 
500,730 
134,736 
121,713 
446,541 
214,001 
227,995 
262,231 

4,185 
•135,48'i 
341,800 
36,437 

556,873 
422,050 
323,800 

2(11,61 [ 
151,29.) 
123,057 
499,882 
201,090 
503,578 
507,115 
124,750 
78,510 

■189,287 
261,020 
155,700 
257,375 
557,968 
124,641 
30,875 
63,005 

391.509 
529,903 

580.5S6 
439,378 
4S.U4 

512,710 
29,089 
31,458 
40,0!)0 
87,703 

437,215 
-175,012 
552,071 
112,511 
201,870 
210,094 
108 310 
383,002 
422,345 
531,175 

55,170 

10,479 
248,314 
597,273 
45,890 

497,834 
23,820 

550,542 
330,860 
567,615 
440,599 
457,717 
219,293 

89,957 
489,062 
407,583 
53,905 

454,701 
140,035 
232,42S 

444,726 
275,459 
181,026 
448,767 
408,885 
372,671 
251,002 

32,555 
278.200 
320,054 
318,200 
40,340 
20.713 

557,544 
532,999 
502,302 
478,936 
106,021 

3,742 
274,650 
480,510 
30,789 

389,084 
51,215 

212,003 
1,790 

523,429 
237,711 
207,373 
141,881 
320,041 
421,048 
283,053 
141.514 
59,196 
24,748 

Théâtres et GOD< 

Théâtre-Français 
«Lu Dame du Cinéma». — Jusqu'à diman-

che (matinée et soirée). 
Le grand Gala musical. — Pour la première 

fols à Bordeaux, lundi et mardi en soirée, les 
orchestres Colo'tine et Larnoureux réunis, soifs 
la direction do Camille Chèvillard et Gabriel Piernè. 

«Monsieur Beverlcy », h partir de jeudi 18. 
Location ouverte. 

Trianon-Théaïrc 
« Le Honneur ». — Tous les soirs, création à 

Bordeaux de la délicieuse comédie-vaudeville 
d'Albart Guinon, un des plus grands succès 
parisiens. Tout Bordeaux voudra voir cette 
pièoe, où la gaieté et le sentiment se révèlent 
de la façon la plus agréable. Location de doux 
à six heures, rue Franklin. 

PETITE CHRONIQUE 

line de plus. — Après avoir pris posses-
sion du courrier, à un des guichets de la 
grande poste, jeudi après-midi, M. Charles 
Pujo, vaguemestre au magasin de service 
de santé, 37, boulevard Jean-Jacques-Bosc, 
voulut reprendre sa bicyclette qu'il avait 
pilacée dans le hall : un inconnu l'avait de-
vancé. 

Une invitation onéreuse : — Après avoir 
dîné avec un jeune homme qu'il connais-
sait vaguement sous le nom de Paulo, M. Ju-
lien ri;---,„„j, mécanicien, 16, rue Montfau-
oon, l'invita à venir l'accompagner chez 
lui. 

Quelques instants après le départ de son 
invité, le mécanicien constatait la dispari-
tion de son portefeuille et de son porte-

Théâtre des Bouffes 
«La Demoiselle du l'rintemps ». -- Jusqu'à 

mardi soir et matinée dimanche, dernières du 
gros succès, avec Caruso, Lucy Raymond, 
Morisa, Lya Ceddès, Casella, etc. 

« Mnm'-/.elle Iloy Scout», du 17 au 23. 
« La Cocarde do Mimi Pinson », du 24 au £8. 
«Les Cloches de Comeville », le 31. — Loca-

tion au Français, de 10 lieuçes à 7 heures. 

Apollo-Théâtre 
«La Classe 36». — Jusqu'à dimanche (mati-

née et soirée), le succès parisien, avec Mario 
et Jane Ugalde. 

La Poi-le Saint-Martin. — Du 17 au 21 (mati-
nées jeudi et dimanche), la troupe du célèbre 
théâtre parisien dans : « l'Aiglon », « Cyrano 
de Bergerac », « Froufrou », « l'Homme qui as-
sassina ». Location au Français. 

« Tout à l'Américaine >. — Le 28 octobre, la 
grande revue-féerie aveo une troupe jamais 
égalée. 

SPEGTAG l^ES 
VENDREDI 12 OCTOBRE 

TRIANON -THEATRE. — A 8 h. 40 : « Le 
Bonheur ». 

APOLLO-THEATRE. — A 8 h. 30 : « La ("las-
se 36 ». 

THEATRE-FRANÇAIS. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30 : 
« La Dame du Cinémâ ». 

ALHAMBRA-THEATRE.— A 2 h. 45 et à 8 h. 45 : 
« La Princesse de Trébizonde ». 

THEATRE DES BOUFFES. — A 8 h. 30: «La 
Demoiselle du Printemps ». 

SC AL A-THEATRE. — A 8 h. 30 : <t La Perle de 
New-York ». 

CINEMAS 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
SI. et Mm» G. Géerts et leur fils, M. et Mme r. 

Gearts et leurs enfânts, M. et Mme A. Legros 
et leurs enrants, M. le colonel Lanussb et M 
Laousse» les familles Daney, Lacoste, Laflô? 
gué remercient bien sincèrement toutes le. 
personnes qui leur ont l'ait l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

IY>O veuve Josso GEERTS, 

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent qu'une messa 

île a dix heures, 1.- dimanche 14 courant, 
dans l'église Notre-Dame. 

Mmo veuve Manger, les familles Dussol et 
Manger, dans l'impossibilité de répondre a-uf 
marques de sympathie reçues à l'occasion d» 

M. Georges MAUGER, 
chef de gare à Aurillac, 

prient leurs amis d'agréer l'expression de leo 
sincère reconnaissance. Vu les circonstan.-^ 
il n'a pas été envoyé de faire-part. 

Etoile-Pairiee 
Triangle, Lasky and Famous Players, nlm 

of ameriean famé are shown in tlils théâtre.— | 
Vendredi 12 au lundi 15 : Hesiicria dans : ! 

MYSTERE D'UNE NUIT DE PRINTEMPS, dra- I 
rne en 5 parties. 

NÂRfi î4, PlaG8 Gambeita 
Jflnliy (angle Porto-Dijeaux) 

Okfets d'art. Biscuits, Terre* cuites 
Terracota faney artices 

Objetos de arte, tierra biancay arcilla alfuego 

TS T M. T CIVIL 
DECES du 11 octobre 

Guillaume Laporte, 60 ans, rue de Bègles, 105. 
Louis Mège, 63 ans, rue des Treuils, 11. 
Léonie Marchandeau, 67 ans, c. d'Albret, 111 bis 
Veuve Fitte, 77 ans, rue des Fours, 13. 
Veuve Sicard.-80 ans, cité de Rome, 6. 

Teinturerie ROUCHON, ucuil. TU. 15.10 

mmm FU^ÊBEE 
Lagarrigue, M. et Mm» Francis Millou et leur 
fille, M. André Lagarrigue, les familles H. de 
Loys. de Saint-Vincent de Encio,. Daudiber-
tières et Bonnelond ont la douleur de lairo 
part à leurs amis et connaissances de la 
perte cruelle qu ils viennent d'éprouver en la 
personne de 

M. Joseph LAGARRIGUE, 
représentant de commerce, 

muni des sacrements de l'Eglise, 
leur époux, tils, père, beau-père, grand-père, 
rrère, beau-l'rôre, oncle, neveu et cousin, et 
les prient d'assister à ses obsèques, qui .au-
ront lieu le samedi 13 octobre, en l'église 
do Quinsac. 

On se réunira a la maison mortuaire, villa 
« Uelle-Vuu », à huit heures et demie, d'où 
ie convoi funèbre partira à neuf heures. 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera 
transporté à Bordeaux. 

Réunion porte du cimetière de la Char-
treuse, a onze heures et demie. 

Il ne sera pas l'ait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lil.c Alsace-Lorraine 

TRIBUNE D0 TRAVAIL 
SYNDICAT DE L'HABILLEMENT. — Réu-

nion des ouvriers do l'habillement civil et mi-
litaire dimanche 14 courant, à 15 heures, 
Bourse du travail, 42, rue de Lalande. — Or-
dre du jour : Compte rendu de diverses délé-
gations. 

NOUVELLES COMMERCIALE^ 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 11 octobre. 

Espèces Ame- Jen. 1 Les 50 kilo 'poids mort) * 
nés dm|i"qté 2« cfR 3» qté Eitrhul 

Bœuis 
Vaches... 
Veaux.... 
Moutons.. 

iUO 
47 
93 

150 

B5jl7.;-i75 
«51150 155 
931-JOO 2(J5 

150|205 ïlO 

105-170 
145 150 
195 200 
;00 205 

160-105 
140 145 
190 195 
195 200 

100-18Û 
90 160 

175 21Û 
150 215 

GONVO! FUNÈBRE S; Adrien Larousse, 
et Mme François 

Thévenot, M"» Yvonne Thèvenol, Mm» veuve 
A. Brune, ses enfants et sa pelite-ltlle; M. et 
Mme A. Larousse, leurs enfants et leur petit-
iils; Mma veuve Bardin, ses enfants et petits-
enlants; Mme M. Thévenot et sa lille, Mme veuvo 
Labenne, ses enfants et petits-enfants prient 
leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 
Mme Adrien LAROUSSE, née Marie BELLOC, 
leur épouse, mère, belle-mère, grand'mère, 
sœur, tante, grand'tante, cousine et aliiée, qui 
auront lieu le samedi la courant, dans l'église 
Satnt-Nicolas. 

On se réunira à netit heures un quart a la 
maison mortuaire, 46. rue Cadroln, d'où le 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 

11 ne sera pas fait d'autres invitations. 

mmm FUNÈBRE T\:^ ss; 
î.lmo veuve Pujol et son Mis, les familles Re-
mllller prient leurs amis et connaissances de 
vouloir bien assister aux obsèques de 

M. iSuiïen OAMBAX courtier, 
officier d'Académie, 

leur époux, frère, beau-frère et oncle, qui au-
ront lieu le samedi 13 octobre. Réunion salle 
d'attente de St-Bruno, à une heure et demie. 

CONVOI FUNÊBRI M. et Mme LOUlS Pu-
lOl, M. et Mme Char-

les Le Landais (tous-deux au front), M. et Mme 
A.bel Despujols (au front), M. Georges Pujol 
prient leurs amis et connaissances de leur 
laire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Pierre-Louis PUJOL, 
instituteur, caporal au 34" de ligne, 

mort au service de la France, a l'âge ue 2/ ans, 
leur fils, frère et beau-frère, qu! auront lieu le 
samedi 13 octobre, en l'église de Langon. 

On se réunira, à neuf heures et demie, â la 
maison mortuaire, aux Vergers, d'où ie convoi 
funèbre partira à neuf heures trois quarts. 

¥01 F La famille Euouard 
Scrive (de Lille) a la 

douleur de faire part de la mort de 
M. Pierre SCRIVE, 

décédé a Arcachon, le 9 octobre, à l'âge de 
39 ans, et vous prie d'assister a ses obsèques 
qui auront lieu le samedi 13 coiii-ant, en l'église 
Notre-Dame d'Aroachon, a dix heures 

Réunion â la maison mortuaire, villa Napo-
léon, ù neuf houre-s trois quarts, d'où le 
convoi partira 

G0NV0I FUNÈBRE 
leur llls, les familles Dounn.rgue, Agut et Girol 
prient leurs amis et connaissances do leur 
taire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Antoine DOUMERGUE, 
leur époux, père, beau-pere, grand-père, frère 
et ami, qui auront Heu ie samedi 13 octobre, en 
l'église Saint-Augustin. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Edouard-Laroque, 37, a trois heures un quart, 
d'où le convoi funèbre partira à trois heures 
trois quarts. 
Pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorraine 

G0NVOI FUHIBRE iL? *%J°\% & 
milles Labeyrie, Bordes, Estrade, AÎlegrand, 
Barhône et Pejin prient leur-s amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Marcel TEXIER, 
leur llls, frère, potit-tlis, neveu et cousin, qui 
auront lieu le samedi 13 courant, en l'église 
Saint-Seurln. 

- On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Paulin, 11, à une heure et demie, d'où le convoi 
funèbre partira à deux heures. 

L'inhumation aura lieu au cimetière du 
Bouscat. 

Il ne sera pas-fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, fil, c. Alsace-Lorraine 

E Le sous - lieutenant, 
Mme p. C-astagner et 

leur fils, M"» M. Castagner, le lieutenant, Mme 
Moreau et leurs enfants, les familles Deniau, 
Baudry de Serres ont la douleur de vous faire 
part des obsèques de 

M. Jean CASTAGNER, 
laur père et cousin, qui auront lieu samedi 13 
octobre, â quatre heures et demie, porte du 
Cimetière protestant. 

Alh ambra-Théâtre 
« La Princesse do Trébizonde ». — Tous les 

soirs et dimanche, en matinée, avec Mlles 
Maud Lamber, Ristout, Madeleine Guitt.y, De-
Hgny; MM. Brouette, Maury, Devilliers, etc., 
et ses deux grands ballets. Location; 2 cours 
de l'Intendance et ruo d'Alzon. 

Scala-Théâtre 
« La Perle de New-York ». — Gros succès 

tons les soirs de l'exquise opérette-revue lo-
cale avec Mme Provost, Mlles Dauvia, Rltz, 
Dolange, MM. Leprin, Huilier, Mauris, etc. — 

, ;<'ie ne ntP.ÈQ Mmo Jules Veyrier-«tvlw US. UCUCO Montagnères, ses en-
fants et petits-enfants, M. et Mme James Veyrier-
Montagnôres, leurs enfants et petits-enfants, 
Mil» Pauline Roubeau, Mme L. Houbeau, ses 
enfants et petits-enfants, M. II. Dubosq Lettré, 
ses enfants et petits-enfants, les familles Alcée 
Eroin, Roubeau, Régnaut, Lancelln, Descom-
bes, Jullien ont la douleur de faire part a 
leurs amis et connaissances de la perte dou-
loureuse qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne ae 

Mme Fanny FROIN, née ROUBEAU, 

décédée, à Saint-Ciers-sur-Gironde, le 8 octobre. 
Vu les circonstances, le présent avis tiendra 

lieu de lettre de faire part. 

Ont été vendues. 15 vaches, pour Marsetlla, 

MARCHE DE PREMIERE MAIN 

du lt octobre 1917 
Cours relevés par le service de l'inspection 

des marchés (halles centrales de Bordeaux*<« 
Agneaux. — Périgord ou basque: Ire qualité; 

de 400 à 480 fr. les 100 kilos; 2e qualité, de 380 a 
390 fr. les 100 kilos; 3e qualité, de 280 à 300 fr» 
les 100 kilos. 

Cèpes. - Champignons do Paris, de 3 ù 3 fr> 
00 le kilo. 

Coquillages. — Huîtres vertes, de 7 à 12 fr. 1» 
cent; gravettes, de 3 50 à G fr le cent; portu* 
gaises, de 3 à 0 fr. le cent; moules, de 16 à 18 fr, 
le colis: palourdes, de 10 à 12 fr. le colis. 

Fruits. — Châtaignes Périgord, de 40 à 45 fr, 
les 100 kilos; Pyrénées, de 50 à 60 fr. les 1M 
kilos; citrons, de 8 à 12 fr. le cent; figues, d« 
O 50 à 0 fr. 60 le kilo; noix vertes, de 130 à 141 
ff. les 100 kilos; poires duchesses, do 40 à 50 fr, 
les 100 kilos; poires William, de 60 à 80 fr. les 
1»0 kilos; poires diverses, de 20 à 30 fr. les 10< 
kilos; prommes grises, de 30 à 50 fr. les 100 f ' 
los; pommes diverses, de 15 à 30 fr. les 100 kilcj 
raisin blanc, do 70 à 100 fr. les 100 kilos; rai/ 
sin noir, de 70 à 90 fr. les 100 kilos. 

Gibiers. — Cailles, de 3 à 4 fr. la pièce; ga'. 
rennes, de 2 50 ù 3 fr 50 1;. pièce; lièvres, ût 
de 7 à 11 fr. la pièce; pedrreaux gris, de 3 à 
00 fr. la pièce; perdreaux rouges, de 3 50 t 
7 fr. la pièce. 

Lapins. — Lapins petits, de 400 à 410 fr. lef 
100 kilos. 

Légumes. — Artichauts de Macau, 0 60 à 7 fr, 
la douzaine; Choux-Heurs du pays, de 5 à 11 
fr. la douzaine; choux pommés de 5 à 14 fr, 
la douzaine; céleri, de 1 ù 3 fr. la douzaine| 
chicorée, de 0 50 à 1 fr. 50 la douzaine; cresson, 
de 0 60 à 1 fr. la douzaine; carottes, de 1 30 à 
3 fr. le paquet; épinards, de 0 80 a 1 fr. 10 le 
douzaine; haricots vert», de A 80 à 1 fr. 40 le 
kilo; haricots en gains, de 0 80 à 1 fr. le kilor 
laitues, de 1 à 1 fr. 50 la douzaine; navets, WL 
1 30 à 1 fr. 25 la douzaine; oseille, de 0 70 à 0 fp) 
90 la douzaine; pommes do terre vieilles, d( 
22 à 26 fr. les 100 kilos; raves, de 1 à 2 fr. 40 la 
douzaine; salsifis, de 0 60 à 1 fr. 50 le paquet' 
tomates, de 30 à 40 fr. les 100 kilos. 

Oies. — Oies dépouillées, du Poitou, de S i 
12 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, de 271 
à 280 fr. le mille; Nord et marques similaire? 
do 275 à 278 fr. le mille. 

Fromages : Gruyère, do 7 à 8 fr. le kilo; Atf 
vei-gne, de 4 à 4 fr. 50 le kilo; Port-Salut, d) 
5 à 5 fr. 50 le kilo; 

Beurre, de 6 50 à 7 fr. 80 le kilo. 
Poisson do mer. — Même cours. ... 
Poisson d'eau douce. — Même cours. 
Volailles. — Canards, de 450 ù 500 fr. les lff 

kilos; dindes gros, (le 350 à 400 fr. les 100 kl 
lus; dindonneaux, de 420 à 500 fr. les 100 kilos 
pigeons fuyards, de 18 à £0 fr. les vingt; pi 
geons gras, de 40 à 55 fr. les vingt; pigeonl 
moyens, de 25 à 40 fr. les vingt; poules et coqs 
de -150 à -iso fr. les iCO kilos; poulets, de 475 À. 
525 fr. les 100 kilos. m 

(Le tout poids mort.) 

MARCHÉ AUX PRUNES 
Villeneuve-'.n r l.ot, 10 octobre. 

Apport. 250 quintaux. Cours pratiqués : 
40-4. 185 fr. : 50-1, 155 ÎCj BO-4, 135 fr.; 70-4, 12( 

francs; 80-1. 105 fr.; 90-1, 9') fr.; 100-4, 75 fr.; 110-4 
60 fr.; fretin, 30 à 35 fr. los 50 kilos. 

MARCHÉ D;; TO'JLC'JSE 

Toulouse. 10 octobre. 
Blés, à la taxe. 
Haricots, l'hectolitre, 110 à 150 fr.; fèves, lef 

05 kilos, 52 à 51 fr.; vesecs noires, les 80 kilos 
1.0 fr. (Cours officieux.) 

Farines, à la taxe. 
Graines fourragères. — Trèfle, los 100 kilo 

190 à 200 fr.; luzerne (sainfoin du pays), 175 
1S0 fr. (Cours officieux.) 

Fourrages. — Foin, les 50 kilos, 14 à 16 
sainfoin, Ire coupe, 17 à 19 fr.; 2e et 3e coi 
pes, 15 à 17 fr.; paille de blé. 0 fr. 50 à 7 fr. 
d'avoine, 4 fr. 50 à 5 fr. 50. 

MARCHE BE PAÎ.KW-A VILXETTE 
Paris ■ La Villettc, 11 octobre. 

Bœufs. — Amenés, 1.702; invendus, 107. lr 
qualité, 3 fr. 32; 2o qualité, 3 fr. 11; 3e qualiU 
2 fr. 80. Prix extrêmes, de 2 fr. 18 ù 3 fr. 42. 

Vaches — Amenées, 1.497; Invendues, 60. H 
qualité, 3 fr. 32: 2e qualité, 3 fr. 12; 3e qualit' 
2 fr. 78. Prix extrêmes : de I fr. 88 à 3 fr. 42. 

Taureaux. — Amenés, IS5; invendus, 27. lr 
qualité, 3 fr. 20; 2e qualité. 3 fr.; 3e qualit' 
2 fr. 78. Prix extrêmes : do ï fr. 44 à 3 fr. 24. 

Veaux. — Amenés et vendus, 933. Ire qu; 
lité, 4 fr. 70; 2e qualité, 4 fr. 20; 3e quatitr 
3 fr. 80. Prix extrêmes : do 2 fr. 90 à 5 fr. 

Moutons. - Amenés et vendus, 7,813 lr 
qualité, 4 fr. 55; 2e qualité, 3 fr. 74; 3e qualit' . 
3 fr. 01. Prix extrêmes : de 2 fr. Il à 5 fr. 04 ^ 

porcs. — Amenés et vendus. 1,434. Ire qut 
llté. 5 fr. 38; 2e qualité. 5 fr. 08; Se quaiit( 
4 fr. 74. Prix extrêmes ; de 4 fr. 43 à 5 fr 48. 

Marché très ferme par suite d'une demand, 
active et du faible cliïrrre des arrivages. Tj 
«ros bétail n'a sauné qu'une légère avanc 
sur les cours de lundi dernier, mais les veau) 
Indiquent une majoration de 20 à 40 centime: 
et les porcs ont subi une hausse de 48 à 60 ce( 
times au kilo; les moutons ont. seuls, recul 
de 3 ù 6 centimes. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Co'.e officielle des Marchandises) 

Paris, il octobre. 
Huile de lin, 329 fr. 

PRODUITS r-'iÉSSNEUX 
Londres, 11 octobre.fi-

Essence de térébenthine. — Clôture lourdâT 
— Disponible 71 sh. v$, acheteurs; octobre-ja» 
vier, incoté; janvier-février, 72 sh. 1/4; éloigné 
73 sh. y3. 

Résine. — Disponible, 33 sh. 9 d. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, U octobre. 

Cuivre. — Comptant, 110 liv.i à trois moir 
110 llv. 

Etain. — Comptant, 215 llv. 15 sh.: à trof 
mois, 243 sh. 

Plomb. — Comptant, 30 liv. 10 sh.: livrais» 
éloignée, 29 liv. 10 sh. 

ILEEf HQHHHÂiSE TulS suK 
SHQU 
U Ose. 61.T. BLANC, Phi" i WAf WARBONME.t toutes Phannacief 

Tlfi le NIL 
Lx Directeur; M. G0UN0UILH0U 

Le Gérant 6. BOUCHÛf 
îmlnMrn^riT~G^ 

Rue (iuirnude, il, Bordeaux 

LAMPES >i-watt, 400, 300, 200, 
100 bougies. Dépôt : MATIIIS, 

J0, rue d'Orléans, 10, Bordeaux. 

H OTEL meublé, centre, 13 ch. 
A V. 6,500 f. dernier prix, urg. 

dép. Ecr. Lobat, Ag. Havas, Bx. 

HUILE D'OLIVE SURFINE, 30 t. 
il bid. 10 lit. c. terni).; 37 f. c. 
mand. gM Franc. Produits Ali-
mentaires «La Vavoftle »,Tunis. 

ÉLECTRICITË dans toutes 
ses abdica-

tions, installations, réparations. 
REBOBINAGES COMPLETS 

Maye, 238, rue S'e-Catlierine, Bx. 

^. V. beau poêie Godin, exc. état, 

Înod. riche, émaillé fleurs, 150 fr. 
95, r. Eglise - Saint - Seurin, 195, 

'r . 
W=RWAHL à domicile pour pi-
II queuses de chaussures. 8 a-
ÎJrosser Maison SOUBIES, 10, ave-
Jnue de la République, Caudéran. 

BOt'.ÎETK ENTREPRISE PELLE-
tUN, BALLOT et DUVAL, 21. 

cours Dupré-Salnt-Maur, Baca-
ian, engage tout de suite do bons 
ïnamouvres. — Travail stable. 

liontino 17 ans conn. douane, 
transit, bon. réf., d"io emploi d' 
.o» sér. Ec. Muhal, Ag.Havas, n* 

W-BOVKH'avouû'cl-1°r clerc unct. 

J(0,Caslclnau-d'Auros,d.bonnesér. 

«onducteur espagnol automobi-
»Jles ou autos-camions d*> place. 
Ec. Guillemat, 49, c. de Bayonne 

'«ublié mardi 9 ent. Pont-de-la-
[VMaye-pont Langon, 2 chamb. à 
in,r ;.uto d. sac, et ent-onoir-filtre 
ii essence. Prière rapp. Chauonès, S. rue du HameL Bordx. Récomp. 

TEINTURE ET NETTOYAGE 
Usine LSHASTE, 

J 'ACHETE TOUT : bijoux, mé-
taux, meubles, antiquités, etc. 

Gatineau, 11, cours d'Albret, Bx. 

SYPHILIS 
(Guét-ison contrôlée) 

Clinique WASSBRUANU 
as, ruo Viial-<;t<rie*, B.\ 

ÉCOULEMENTS — RéiréGiasements 
Traitement en une sCance 

Moteurs marins et industr., hé-
IB lices (ixes et réversibles, â 
vendre. Médoc, 38, rue Poyenne. 

AIITA achète toutes marques 
flU I U bon état. Ecr. renseign. 
et prix 290, r. Judaïque, Bordx. 

ftU DEM. TRES BONNES OU-
U« VRIERES spécialité gar-
çonnets. S'adresser bureau chef 
personnel « Dames de France ». 

Partis nombreux des deux sexes. 
E-;r M. de Luis. Ag. Havas, Bx. 

A1IV A CDÈDES on dem- des. HUA 1 rilCnCO outrlères-p» 
la robe et pour le vêtement. 

MACHINES A ECRIRE 
laOOATION 

toutes marques, garantie réelle 
dep. 10 fr. par mois. INTER OF-
FICE. 52, ail. Tourny. Tél. 9-01. 

SCIEUR demandé, 7, rue 
Manès Le Bouscat (G<1P). 

nEMAlinC Scieur - Affûteur 
U C il! I\ Sï il Sm métier h grumes, 
chauffeur pour locomobile, me-
nuisier machiniste, dégauchis-
seuse ot terreurs. Se prés, usine 
Riff tud, barrière de la Benàuge. 

Jeune fille sténo-dactylo compt. 
cherche correspondance et tra-

duction français, anglais. Ecrire 
RIVIERE, 133, r. du Palais-Gallien 

TRIANON-THÉATRE eic5£S™£u£kïïie° 
DU 12 AU 18 OCTOBRE INCLUS 

Soirées à S heures 45 — Matinée à 2 heures 45 le Dimanche 74 octobre 
Comédie 

en 3 actes 
tl'Ailiert Guinon 

Création 
à Bordeaux Lfi BONBEUi 

Places de 4 îr. 50 à I lr. 35. — Location au Théâtre, de 2 à 6 heures. 

Etablissements ALLEZ Frères 
U, ALLÉES DEJTJIHSNY, BORDEAUX 

La Flamboyante -Cheminée 
de salon, de salle ù manger, d'antichambre 

Brûle tons les ComBustitilss, même la Sciure de Bols 
 DEMANDER NOTICES 

ON DEMANDE un ouvrier tein-
turier, 300, c. de Toulouse. 

A V.cliamb.lmil.,imach.à écr. vis. 
bicol., 204, r Sto-Catherine (3°). 

tu dem. un petit garçon de 14 a. 
* p. mag., p, c. d'Alsaco-Lorr. 

PORTEUSE PAIN dornandéc, 91, 
rue Mcvuneyra, M, Bordeaux. 

R éfWQCEIIDC mariés, ayant 
ËUladC&IÏÏO fait places of-

ferts par Ecole d'agriculture de 
La Réole. S'adres. au directeur. 

15 HP DE DION, lan-
daulet, à vendre. — 

S'adressec château de Bourran, 
Mérignac (Gironde). 

Plus do cheveux gris ! S'adrosser 

102, rue Judaïque, Bordx. 
Réussit les nuances les plus diffi-

ciles au Henné. 
— GARANTI INOFFENSIF -

M Jean Pouydebasque, demeu-
» rant r. Raymond, à Bàgles, 

ne reconnaîtra plus aucune dette 
contract. p. sa IV, née Dû-bourg. 

condensé non écrémé, naturel, doux, l" œ»rqus Suprême, 
»0 fr. la caisse de 4>S boîtes de 453 gr., net franco votre 
gare, contre mandat. Terguier, 13, tue d'àçrlol, Toulouse. 

RAYOXNANTE, expédiée a l'essai, vous pouvez soumettre nce personse t votre 
volonté, mtae à dirtance. Eem. M. STEFAN, 82, b<i St Barcel, Paris, un livre H» 41. Gratis. 

2 ° ftUlO Par acte s/s. 
HflO 2 oct. 1917, " 

privé du 
les époux 

Bordenave ont vendu un hôtel-
rest. 51, r. Fondaudège, à M. Quin-
tilla. Opp. Bur. Aka, 12, Gai. B»o. 

1 er AVIS Acte s/s. privé du 7-10-
17. Vente de C"' art. de fum" 

pr époux Tenier à Mme Camllou. 
Opp. Mme Camilou, 41, rue du Hâ. 

O uvriers ELECTRICIENS, FER-
BLANTIERS, PLOMBIERS, 

CHAUDRONNIERS et TOLIERS, 
TUYAUTIEBS FER, SERRU-
RIERS, SOUDEURS, PEINTRES 
dties Société 'anonyme d'entre-
prises et de travaux, 152, rue de 
I'Eglise-St-Seurin, 152, Bordeaux. 

On demande ouvrières tailleuscs 
de suite. S'adresser Concierge 

Apollo, rue Castelnau-d'Auros. 

Demande louer près Bordeaux, 
sur ligne tramway, propr. av. 

4 chambres maîtres environ. Ec. 
DREANT, Agence Havas, Bordx. 

A V. à Bayonne appareil acétylè-
ne 30 kil., t. b. état; voitures et 
harnais. Ec. Tail, Ag. Havas, Bx. 

La Maison ROUCH FRERES, «I» Toulouse, informe ses 
clients viticulteurs et agriculteurs qu'ils doivent se faire 
inscrire d'urgence à ia mairie de leur localité pour faire 
la déclaration des quantités de bouillie dont ils auront 
besoin pour la prochaine saison. 

lis dot vent Indiquer qu'ils désirent recevoir la BOUILLIE 
ROUÇH FRERES, marque I.A CUVE de l'OULOUSii. 

Ceux qui ont déjà traité doivent se faire inscrire d'urgence 
s'ils né l'ont déjà fait; la Maison ne prend aucun engage-
ment pour les ordres non inscrits dans les mairies. 

BLENORRLH 
parspécifique COUDERC.Ph" 

A 1 p même la plus ancienne, guérison 
11 BBMrapide, déllnilive sans danger, 

duSoleil pl.Lafayette,Toulouse. 6' 60 ("poste. 

GUER8SON DEFINITIVE 
SERIEUSE 

sans rechute possibles 
par los COMPRIMES ae GIBERT 

„ 606 absorbablo sans piqûre 
Traitement facile et discret mémo en voyage 

La boite de 40 comprimes 7 fr. 75 franco contre mandat 
(Nous n'expédions pas contre remboursement 

Pharmacie GIBERT, Î9S me d'Aubagno, Marseille 
Dépôt à Bordeaux, l»h" Koussel, I, place Saint-Projet. 

blanc «le Kaki», postal 10 k. 
25 fr., ou ©ont. rembours' 26 fr. 
mandat d'avance. LOISEL, fa-
brique de savon, MARSEILLE. 

160 Finies 100 kllogs 
SAVON BLANC DE MENAGE 
mi-cuit silicàté, franco gare cou-
tro mandat. — Prix spéciaux 
pour le gros. — PHIWS, 42, rue 
Elie-Giutrao, 42, Bordeaux. 

SAVON DE MENACE, envoi f°° 
d'un colis-postal 10 kilos à 

Fr. 28 le postal contre rem-
boursement. Ecrire a F. MON-
BRAY JEUNE, a SALON (B. H.) 

AU achèterait occas. baignoire 
"Il émalllée, chaufte-bainsàgaz. 
Crespy, 200, r. Ste-Cathcrine, 200. 

LOUER Comédie pièce vide p. 
i bureau. Ec. Omyt, Havas, Bx. > 

Institut de 
T* l'jours,fie 101 

urinaires, écoulements, goutte matinale, prostatites. urôtrites an- I 
ciennes, tenaces et persistantes; rétrécissements, filaments, urines» J 
glaireuses, incontinence, besoins fréquents, tmputsaance, etc. etc I 
syphilis et ses iunestes conséquences. — Guérison contrôlée. — , 

la Faculté de Paris, 5®, rue Huguerle, Bortleaiix. 
13 fi. ot 3a 7 h.; dira., de 10i 12 h., tlpar lettre. Méthode supérieure du D' LATANE (30» année). 

SYPHILIStiVOIES URINAIRES 
INSTITUT SÉROTHËRÂPIQUEDU SUD-OUEST, 23,cours Ue rintendance,Bordeaux 

Même Maison à LYON, 17, rne de la République. 

Cartes postales courantes et bne 
année, maroquinerie, parfume-

rie, papeterie, pierres à briquet. 
Dem. catal. Rouchier, Angouléme 

GARÇON D'ËGURIË" 
dâ«, 133, q. de Bacalan, Bx. Référ. 

AU DEM. BON OUVRIER TOUR-
»H NEUR. S'ad. garage « Dames 
de France », r. Ch.-Mariônneau. 

VENDEUSE parlant anglais de-
mandée pour papeterie. Pres-

sé, 112, rue Sainte-Catherine, 112. 

On dd<> appaxt. vide dispon., cen-
tre, 6 ou 7 p., eau, gaz. élect. F" 
offre, éc. Ritba, Ag. Havas, Bx-. 

nu DEM. à louer une échoppe 
i Un confortable de 4 à 5 pièces 
I et jardin pr. ligne de tram. Ecr. 
' RAMBERT. 14, rue Régis, 14, Bx. 

OUVRIERS R1VEURS de-
mandés par Société mé-

tallurgique du Périgord, a Fu-
mel (Lot-et-Gar»°). Éc. ou s'ud. 
au directr. qui fixera conditions 

Déni, place vacher seul. S'»* Jean 
Mantou, 39, r. de Graimont, 39. 

A LOUER échoppe de 4 pièces 
meutoL, eau, gaz, électricité, 

lier. DEYE. Agence Havas, Bdx. 

Savon blanc de Ménage 
29 fr. le colis postal de 10 kilos 
f°o gare destinataire contre rem-
bours* ou en mandat-poste. Ec a 
L. Rouch aînée, Salon (B.-du-R.). 

SAVON ménage bonne qualité, 
post., 10 k. 29 fr, Paiera' Bar 

mand. ou c. remb. 1 fr. en plus. 
Gibcrt et Barré, Salon (B.-du-R.) 

PJFMTKTF OPERATEUR ME UCn | lO I C CANICIEN déga-
gé de toutes obligations militai-
res est demandé pour Marseille 
(place stable et d'avenir). Ec. .à 
M Albert Savigny, 14, r. Lacêpè-
de, à Majseille, en indiquant ûoe 

prétentions. Références 

Charretier da«, 1, Dom-Devienne. 

d'occasion bon état. 12/15 HP, j'a-
chèterais. Ec. J. Rissone, bel Beeli 

UNVIEUXCEPI 
ARMAGNAC AUTHENTI0UE 

Castelna u - d'Atizan (Gers) 

llttl VI N R0USE NOUVEAU lltU 
,f,10 VINICOLË NOUVELLE*18 

ilrnil «, rue Pejroûiiel 1 Û0QU 
Achetons bout111' bordel'" vides, 
rincées, rendues chai, O lr. 55. 

ACHETE bouteilles bordelaises. 
Faire offres Ci» Bordeaux Au-

thentiques, Bourg - sur - Gironde 

EilTe ET BOUTEILLES vides 
rU 10 forme bordelaise par 
wagon complet. Ecrire ou faire 
offre : A. MARQUE, 16, rue Eu-
gène-Mercier, 16, Epernay. 

Achète bouteilles 
toutes sortes, plus haut cours, 
sales ou propres. Ne rien vendre 
sans écrire Jean, 69, r. Kater, Bx 

B ONBONNES, môme sans pa-
niers, demandées 8 bis, che-

min de la Sauve, Bordx-Bastide. 

nnnUED demandé pour envi-
uUUnCn rons de Bordx. Ecr, 
d'Audiran, 43, r. Pelleport, Bx. 

Demandé pour courses garçon 
13 ans. Lafont, 27, c. d'Alsace. 

Sainte-
Marie 

Frères, 88, rou/te du Médoc, Le 
Bouscat (Gironde), demande em-
ployés ou jeunes gens sortant 
d'apprentissage. Référ. exigées. 

AU DEM. méemniciennes pour la 
UH fourrure. Bedey, 25, Intendo» 

A LOUER près boulov. Bouscat 
chais pour entrepôt. Ecrire 

AMIOT, Agence Havas. Bordx. 

ÏJJJ DEMANDE louer 2, 3 ou 4 
Uli pièces vides sur quais ou 
centre, pour bureaux. Ecrire lié. 
out, 111, c. d'Alsace-Lorralne, Bx 

Tourneurs et ajusteurs de m* 
sullt demandés aux USi 

NES GREGOIRE, 46, boulevard 
de Maisons, à Poissy. Prix de Pa< 
ris, avantages de la campagno . 
Coopérative alimentaire. Tra) 
vail assuré après la guerre. 

nu DEMANDE pour diriger ser» 
Vn vice à Paris un homriie ex-
pénmenté, parlant couramment 
français et anglais, au courant 
de toutes questions de trans-
ports entre la France et les 
Etats-Unis, ayant bonnes rela« 
tions parmi exportateurs et im-
portateurs français. Ecr. J. Hay-
den, 82, aven. d. Ch.-Elysées^Parla 

AUXILIAIRE 5e génie, Mantes 
(S.-et-O.), dem. permutant S'e* 

185, c. Victor-Hugo, Bx, Mogadin* 

TRANSPORTS 
F. Lapeyr.ûre, 36, r. des Menufcs, 

3 pièces meublées à louer, gaz, 
S'er le matin, 3S, r.Tombe-l'Oty 

A V. POITRAIL FER 
3,50 x 0,30.Lavigne,ei,r.Can temerlj 

ROCHET-SCHNEIDER 12 HP 1913, 
torpédo 4 pl. PANIIARD 12 H» 

1913, limousine. — ATLANTIQUE. 
32 cours de Verdun, 32, Bords, 

 —t 
fitl DEMANDE jeune fille de U 
Un à 17 ans, ayant bonne éori< 
ture, références exigées. TUN. 
MER, 96, r. Sainte-Catherine, 9^ 

Porteuse de pain ou petit por» 
tcur demandé boulangerie Gai 

gnier, 48, r. de la Benauge, Bas 

Btjariaaes non., dise., par «Le Re\ 
Hlveil »,0bis,r.Sénéchal,ToulouS9 

DEUX CHEVAUX à V., 101, ave» 
nue de la République, Caudéraj» 

nUBIfAliy M. REGOURD re, 
UntIfrtUA cevra, lundi 15 oc 
tobre, un fort convoi de che-
vaux tous genres, tous prixj 
21, rue Chabrely, 21, Bordx-Bde« 

I 


